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Il en est àt^ Livres comme <lu fea dans nos foyers : 
en va prendre ce feu chez fon voisin j ou l'allunie ches 
Toi; on le comniuni<|ue i d'autres» & il appartient i 
toui. Volt. . 
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ANECDOTES 

HISTORIQUES, 

Littéraires etÇritiques, 

SvR la Médecine j la Chirurgie , 
tf la Pharmacie, 

SlJ i i; I r e. I. Arctée de Cappâdoce 
rapporte qu'un Charron étoit tr^s-fenfê , 
Kint qu'il étolt dans fl boutique & manioic 
fes outils; lâais ^âgîfîbit \\ d'aller iilteuit 
^ue là où fon état l'appellott, ilcom^ 
fflençott par gémir , fitôt quil quîttoit Tes 
inUromens : eo fortant il courboit' feé 
épaules , & dès qu'il avoit perdu fà bou- 
dquc de vue , il entroit dans un délire fi 
complet , qu'on ^toit obligé de le '&irè 
Ail 



itconduîre chez lui , ou Ton bon fens rê« 
venoit^ à me(î^*'e qu il appercevoit (à b^u^* 
tjque.ôc fes outils. 

II. Les Chré tiens Grecs, gens adonnés 
9 < toute (brte de fuperftitions , regardent 
le délire, occaHonné par lafievre^, comme 
qne véritable poilêffion dudiable yi & lorG» 
qu'ils s'apperçoiveqt qu un malade eft dans 
le délire , au liçu de le traiter avec les 
remèdes ordinaires ^^ ils font venir un Pa-^ 
pas ou grand-Pif tre , qui avec force eau 

bénite ^ grand npmbre de prières , exor- 
. çife férieufement le malade, 

III. Une jeune I)ame avoit époufé un 
homme avancé en âge,, & n'en avoit point 

\ encore eu d*enfan$. Attaqué d une ^evre 
^aligne , il tombç dans up '^lent 
délire 9 & nç çeflç de depaander que ià 
femme, fe couche à côté dp Ivii^ ^PJ^t 
plufieHrs ref\is , qui paroiflbiept z^çz juP* { 

i^ « engagée cependant p^r les parens d^ i 

fon ^ari , ellç confeqt à ^ coucher à (è^ r 

çôté^j d^ns ndçç que ^ette xpjnjplai-* 
J|«çe powrroiç ç^ln^e?: 1^ yio|çnçeJif .fçqt 
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délite. Le niari ne fentit pz^ plutôt (â 
femme auprès delui^ qu'il .l^embraflkavéë 
tranf{3iort 9 & oitrà en jouifîànce de tous 
ks droits* Après, s'être bien fatisfait, te 
délire le reprit auffi vivement qu'aupa-^ 
ravant. & il mourut le lendemain. Mais 
ce qu il y a . dç plus fingulier , ç'eft que Ùl 
femme Te trouva grofle , & accoucha efr 
feétivement après neuf mois jufte* Ainfi on 
*peut dire que les derniers embraflèmens 
de fon mari furent pour elle les defirs du 
phénix mourant , qui fe reproduit du mi^ 
lieu de fes cendres. 

rV. On lit dans les "Ephémérldes Ger- 
mânîques^ qu'un homme dans le délire 
id'ùrie fièvre maligne s'étant ouvert Iç noin^- 
bril , i*arrâchoit & défiloit par cette voie 
préfqûe tous fes înteftins : lorsqu'on tâcha 
*dç rarrêtér ,' il pria qu'on voulut bien né 
*pas ç'ôpppfer à ce qu'il tirât les vers de 
ïbn corps. Il s'étoit mis dans la tête que 
fon ventre étoit une minière de vers. La 
mort mit fin à ce cruel & Cngulier délire: 
Quel étrange efifet de l'imagination blefiee J 

AU) 
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Que de tourmens fouffriroic celui i qui 
par violence gn feroit une opération auffi 
cruelle ! Voyez un trait femblable , pre<« 
ipiere partie , pag. 245. 

Barbe. Marc - Antoine Ulmus , Mé- 
idecin de Padoue dans le dix - iêptieme 
liécle , a publié un Traité fîngulier im- 
primé à Venife , inAoL en 1604, ^ *"^^" 
tulé : Phlfiologia barbœ humanœ* Il a 
ramafTé dans ce volume toutes les xap* 
fodîes que les Anatomiftes crédules & fu- 
perftitieux avoient recueilli fur la barbe 
dans leurs, écrits. Il trouve dans l,a b^be 
de f horpme un caraé^ere de dignité qui 
le diftingue de tous les autres êtres ; il 
cpmpare la barbe de Thomme avec celle 
du bouc^ & donne la préférence à la pre^ 
miere : il ne manque pas . de cherclier à 
expliquer pourquoi les femmes n'ont point 
de barbe comme les hommes; il croit que 
cela vient de Timperfeôion des premières. 
Barba efl , dit-il , decus mariti & dedecus 
mulieris : Ul barbe efl P honneur de Vhamrm 
ft l^ déshonneur de la femme. 
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Pour rendre raifon de la variété 11 

% grande qu'on apperçoit daiif les barbes » 

Uimus a recours à une faculté barbifique* 

Avec cette &cidté il prétend réfoudre 

toutes les difficultés qu'on pourroit lui 

oppofer. Afin de donner, plus de poids i 

fon fentiment^ il cite les Auteurs tant 

ÊLcrés que rproBmes , les plus anciens » 

mais en détournant leur véritable fens , 

'& en l'interprétant à fa manière : enfin ce 

' Traité fur la baille , quoique fingulier & 

même ridicule à' bien des égards ^ ne laiâb 

pas que de renfermer beaucoup de cho&s 

^ curieufes & utiles* 

Gaxlb. L En tj6j un Auteur ano- 
nyme a publié des réflexions fur les rava* 
gesque la galle fait à THôtel-Dieu &dans 
les autres hôpitaux : il a en même temps 
donné les moyens dé parvenir à la dé* 
tçuire. Il ne faudroit , dit-îl , pour opérer 
une guérifon prompte & Êicile , & pour 
empêcher que le mal ne fe communique « 
que tranfporter tous les galeux dans un 

A iv 
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endroit féparé , & dont laîr (bit pur , 

comme à THôpltal S. Louis, &c. Ceft< 

ce quis'exéi^te aôuellement, à la grande 

fatisfaâion du public ^ & fur * tout des 

Elevés en Chirurgie , qui tous , dès leur ^ > 

entrée dans THôpital y étoient attaqués de 

^cctte vilaine maladie. 

IL Mademoifelle H. • • • célèbre dan- 
feufe , après avoir gagné cette maladie de la 
peau,^ qui fe communique (î aif^ment & 
avec tant de rapidité , la donna à fpn 
Amant M. le^C, • . . de. . . ♦ on dit plai- ^ 

fammeni & encore plus platement y qu elle 
avoit fait de fon Amant un Prince de [ 

Galles. I 

IIL .Une Demoifelle , attaquée de cette 
fâcheufe maladie, écrivit cette lettre a 
M. Monnet « Je ne me porte pas bien, y 
53 mon cher Monnet. .. . j*ai une fièvre de 
«j diable , & je crois encore un peu de 
>» galle ; le tout à votre fervice , comme 
ï^ dé raifon. A chaque mot que j'écris, 
•> je jette là ma plume pour me gratter ; 
» c'eft un plaifir ; il n y a riçh qui occupe 



•> comme la galle. Sans j;>adiDèr ^ fe l'aï , 
:3> & je la tiens d'une jeune Demoifelle que 
^ je n'aurois jamais foupçonnéQ devoir t» 
^ »^ faire un fi joli préfent^ J 'aiméà^me flatter 
» qu'il m'en reftera encott aflèz quand 
-» vous arriverez , pour vous en donner 
» votre part ; mais , devrîez-vous enrager., 
99 ce ne fera pas„de la mémig; façoii que je 
4» l'ai prife. . . . N'allez pas au moins con- 
9i ter ma trifte aventure à tout le Palais 
» Royal. Comme je vous connoisdifcret^ 
w je vous permets feulement de le dire à 
.>3 cihqàfix de vos amis, & d'ici à trois 
33 ou quatre jours , je vous enverrai des 
.3» lettres au foufifre. Cette galle ne com- 
'^> mence à paroître que d'hier ; ne donnez 
» cependant pas cela comme une nouvelle 
33 sûre. J'ai demande au Chirurgien du 
?33 village , fi cela dureroit long-tèpps; Il 
: >3 m'a répondu d'un air (érieux » k £ûrje 
-P» mourir de rire : Mademoifelle , dans 
33 qulns^e Jours vous fere^ /aine & nette 
;33 comme une bague d^ argents Ne trouve^ 
33 vous pas cela plai&nt » ? . 
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IV* Qvi croirait qu'un Médecin a oÇS 
employer Tinoculation delà galle comme 
lan moyen curatif i Le fait eft pourtant 
^ès-~véritable , & en voici le fujet. £n 
2760 un garçon G)rdonniér , âgé de aS 
ans 5 d'un tempérament mélancolique ^ 
devint à peu*près fou. Il (uttranfportéà 
l'Hôpital de Berlin. Pendant aansquil fiit 
dans- un énàt, pourainfî dire, léthargique, 
M. Mutzell, Médecin de l'Hôpital ^ em- 
ploya inutilement toutes fortes de re- 
mèdes ; vingt-cinq grains d'émetique ne 
le firent vomir qu^me fois. Tous les ir- 
ritans extérieurs y leis vefficatoires , ne 
firent aucun effet. M. Mutzell crut alors 
qu'il^falloit employer un remède propce 
â exciter un mouvement violent dans les 
folides & les 'fluides en même tems. La 
'galle lui parut un moyen convenable à fon 
deflèin. Il fit des incifionsauxbi^s&aux 
cuifles dumalade, & il mit dans ces ouver- 
tures des puftules de galle. Il couvrit ces 
plaies avec un appareil convenable. Le 
malade ne marqua aucune fenfîbilité 



âans Topération. Deux jours après » le 
pouls is'éleva un peu ; le troHIeme^ ta 
fièvre parut ; les quatrième ^ cinquième 
& (ixieme^ elle fut violente. Alors le 
malade eut des inquiétudes ^ des anxiétés, 
des foupirs firéquens ^ & la refpiration 
devint gênée , le feptieme 8c le huitième 
pun La chaleur diminua , & le corps fe 
couvrit d'une petiite fueur. On vit paro)* 
"tre des puftuies rpuges fur la peau. Le 
•neuvième jour , la parole & la raîfon » qui 
^depuis plus de deux ans étoient perdues^ 
nvinrent. Le malade répondît exaâement 
aux quefiionà qu^>n lui faifoit : -enfin il 
ibrtit de THôpital parfaitement guéri ^ 
trois femaines après Tinoculation de la 
galle. Voilà certainement un moyen bien 
extraordinaire de guérifon. On trouvera 
&ns douce peu de Médecins aflèz hardis 
^pour le propofèr 3 & encore mcmis de 
malades aflez courageux pour s'y fou- 
mettre. 

t 

w 

G A 1. 1* A «S & Tf Tel .eft le nom d'ua 



Charlatan de nos jours qui a été accueilli 
comme par enchantement. Une efpece 
de frénéfie, dit M. Dehorne^ avoit falfi 
tout - à - coup le public , & gagné jus- 
qu'aux perfonnes les plus confidérables. 
Les femmes les plus délicates & lés plus 
snanlérées sy foumirent à .leur tour y Se 
il étoit alors de mode à Paris de fei frotter 
«avec la.ppmmade merveilleufe de Gal- 
labert. Cet homme , qui .n avoit pas même 
le talent d'expliqfaer Taftion de fon fpé^ 
ciiique , défaut qui, comme on le fait, 
n*eft pas ordinairement qelui des Charr 
latan?, fembloît y fuppléer & la faire 
mieux, valoir, par un certain jargon quon 
avoit la bonté de croire myftérieux^^ 
parce qu'il étoit inintelligible , & • pap: 
quelques fentences obfcures & con(u(ês 
qu'il • débitoit gauchement fur* la purifi*- 
cation du mercu|:e > coipme s'il avoit po& 
fédé exclufivement ce feçret. II avdit' l'at 
furance d'adminiftrer fa pommade indif^ 
féremment pour toute efpece de maladie 
& à toutes ibrtes' de perfonnes : pouc 
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T^cndre même les malades plus confians, 

il ne faifoit aucune difficulté de fe fou- 

mettre lui-même à fes friâions , Iorfqu*iI$ 

l'exigeoient. Cependant le public ouvrit 

péû-à-peu les yeux : on rougît d'avoir 

été la dupe d'un tel Charlatan ; & ceux' 

qui n'eurent qu'à regretter leur indifctettc 

confiance , fe regardèrent comme très-* 

heureux, 

' 6ÀRpss-MALAt>£S. La Ville d*Aîx-la- 
Chapelle offire un établiflèment dont les 
autres villes pourroîent profiter. On y 
y^oit Mn Couvent de Religieux nommés 
AUxUns , fondé exprès , afin de «fournir 
aux Bourgeois de cette ville des gardes* 
malades dans leurs maladies. Il y a un 
autre Couvent pareil de Religieufes^ def- 
tin&s au méiiieferVice peur les perfonnes 
dé leur fexe* De teld étàbliflèmens feroient 
très-util^ à Paris ; mais il ne faudroit pas 
<{ue ces gardes^maUdes pàiTaiTent les borg- 
nes de leur ét^t , & ne fe mélaflènt pas y 
, <Bommc font la plupart d'aujourd'hui , de 
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changer les remèdes des Médecins , 
d'en ordonner de leur chef ^ qui le plus 
fpuvent font très-nqifîbles* 

Ëlixir. I. Un Eippereur de la Chine ^ 
nommé Vou-Ti^ reçut un jour d*un im- 
pofteur un élixir , dont celui-ci rexhortoit 
iboire ^ lui promettant quece breuvage le 
rendroit immortel. Un mandarin préfent, 
après avoir tenté inutilement de délabufer 
FEmpereur , prit la coupe , & but li li- 
gueur. Le Prince , irrité de cette hardieflfe,; 
vouloit fur le champ condamner à mont 
le mandarin , qui lui dit d*un jSx trfin-? 
quille i^cc Sire , fi cet élixir donne réeltor 
aj ment Timmortalité, vous ferez de vain$ 
»> efforts pour me faire mourir; s*il ne Ut: 
M donne pas , auriez ^ vous Tinjudice do: 
» me ravir la vie pour un Çl frivole lar^ 
n cin « ? Ce dUcours calma la cdlere de 
rEmpereur , .& THiftoire ajoute que Tef- 
fetde Télixir fur le mandarin fat de.mettre> 
Êi vie dans le plus grand danger* 
^ !!• Un autfe Empereur Chinois , eisir* 
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cDre plus attac^ à la vie que le préc^ 
dent > entête d'ailleurs des fecrets de Ix 
pierre philofophale ^ fe perfuada qu'il n'é- 
toit pas impoffible d'inventer un élixir qui^ 
ie rendît immortel. Il communiqua cette 
idée à fon Médecin. Celui * ci cberchoit 
depuis long-temps les mc^ens de fe (bui^ 
traire par la fuite aux caprices de r£m]>e^ 
reur ; il crut Toccafion £ivorable» Il lui 
dit que tes fimples ^ propres à compofer ^ 
vm pareil breuvage ^ fe trouvoient dans 
qiielques«-unes dts Mes voifines ; mais 
qu'elles . dévoient être cueillies, par des ' 
mains pures 8c innocentes, fans quoi 
elles n'auroiênt aucune vertu. Il ajouta 
qu'il (alloit y envoyer larois cents gar-*- 
çons & autant de filles r^ d'une inno- 
cence de mœurs reconnue* 5r d'un âge 
tendre , mais pourtant aflèz* forts pour 
foutenir k {atigue du voyage. L'Empereur 
a]^rouva ce pr^et » &: chargea le Mé* 
dêcin de c0fKiuire:kl^méme ceit#cok>bieft 
Ss aiTtvef ^t h^^êufeiiiefit au ^^pon : 
0ns ^ 4i^ii ^s*9makt d« là ^aiâe re^' 
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àp«iplœ une de CM Ifles , ce wt c 

*'^"nyad«»l.P*bderEmp.reur 

' ^ ,« endroit particulier 

ofitfubile dernier fuppUce .on F 

aup\ancher,&onexpnmetoute Ihum 

^uLfte dans l«urs chairs eticore fraiche^^^. 

Lte humeur fe« à. <^°"'P"^J7",t"- 

«éclpux , dont l'E^P^^^'^I/^^PT/foT. 

^Jr fi jours & fe Pt^fe-^-^ ^« ^°'; 

'•'^!kns les derniers io,KS de k ma-: 

J;iont«outucI.uisXIVunErnp^; 
rique donna ^ceTfinCWnemrdur*^. 

rla fes forces, et! forte qud mangeai, 
^du repos. L-Empymu« «e maoqua. 

TroI gu^rirolt. .M de VoU^e dj que > 
la foule qui entouroit M. le ©uc-dOr^. 
14an*; à qui de droit appàrtenoit la ré- 
gence, y diwinu* dans 1« moment, 'i Si Uî 
M Jloi; ma»g« we fcciiade foi*, dit al6w 

»C6 
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f?-ce Priiicei^ nous rfauroor plus per-^ 
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. HïA^jA^-TCoMCHoiï* Tel eft te nom 
de la plantfefIa,f^ié)j,jrM>^lîerÇ'.qui crm& 
à la Chine. Ce nom (ignifie (}ue pendant 
l'jftél -1^1(0^ rplamè:: eft jonê. liefbe , liftais 
qne^innd klkiver :^ravç i elle deviéisùuii 
yen Ea dTet ^ fî oà la' confidere de ppès. ^* 
nëa'nfe repâéfehte: mieux un vér^ long d& 
iiêi]ÊI%nesi^de. couleur jaunâl^* Latéte.^ 
k'Ccârpd^&siiyftux^: les pieds .^ fesd^ux 
côtésdlu veâtjçe:^ pàroHSbnt^rè^-bien, &f-r 
mes. Cette* iplanics croît au Xbibet , U, 
eft £3r£! I:ate« Ses vertus font \ peu-rprès 
lés ^émes 4ue celles . du gkifeng , aveâ 
cette diÇejPenc^qpe^'foût fréqucnj ufeg^ 
nèxaufô p^î d%iénïQhràgije.<îQrtinç le gin-*» 
feing J rile fûrtîfich U rétablit làs . forces 
perdues. . Oa prend cbq dragmes-de cette 
racine toute entière avec fa queue ; on 
en Êffcit le ventre d*un canard donjeC-, 
lîque , qufçn: fait îcuif e; à pe^tit feu. Quand 
Hrefli cuit ^onjenixotite)* drogue %A^P^h 
U. Part. B 
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br vertu eft pafSe dans la ch^ic dû tcat^ard^ 
On en mange foir & matin pendant dix 
jours. Ce remède n*eft en ufage qu à la 
Cour de Pekiny â^aUfe de la rareté ex?» 
tri me de celte pr^cieuiè racine» 

• * ^ r' » !, ^ 

Hfi^. L Kiupeiii Noounan ^ ^ui' fiit 
Graad-ViGr en 1710, croyoîc avoir tou^ 
jou» une mouche fur le ne} : félon lui p 
9 ne Tavoit pas plutôt chaflëe , qu'elle 
sevenoit le moment d'après, Xiesphis£if« 
meux Médecins furent confultâ ;. mais les 
uns* fe moquèrent du Vî^r ^ & les autre» 
eurent recours au diarlataniime ; ce {ut 
un Médecin François , honuné ie Duc , 
qui eut f honneur de • cette cure^ pL 
volet comme il s'y prit. La^ premisece 
fois qu'il fot introduit chez le Vifir, ilfe 
recria , du plus loin qu'il le vit, fur la 
grandeur & tur la groffèurde cette mou^ 
xhe importune, & gagna d'abord àinfi (à 
confiance/ Après luî avoir donné quelques 
reipedes, fous prétexte de le purger , 'û 
4e mit un |our en devoir 4e coi^ier cettà 
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mouche avec des cifeaux : poOf CéiéSèi^ 
il ordonne au Vifir de tenir les yeux ifer- 
més^ donne tin coup de cifeau fur Ton nez, & 
fait tomber une mouche morte qu'il tenoît 
dans fa main, avec un peu de fang. Il ne 
fut pltis queftion depuis de la mouche/ 

U. Un Cordonnier avait mal au mt; 
un Chirurgien entreprit de le guérir \ mais 
les remèdes qu il appliqua ne firent qu'aug. 
menter le mal. Le Cordonnier, tour- 
menté par la douleur , fut obligé de 
quitter fon métier. Le nez liii tomba quel^ 
que tems après. Cependant le Chirurgien 
lui demanda cinquante écusi pour fes pei- 
nes & foins. Mais le Cordonniet y au Ueti 
lie le payer , alla porter fes plaintes en 
JufHce , foutenant que la perte de fo6 
neaf étoit TefFet de ignorance Âi'Çlit- 
Tur^en. Avait-il tort i^ avoit ^ il Jralfbn ? 
C*cfïce que nous ignorons. Ce qu*îl y a 
au moins de certain , c'efl qu'il gagna 
fou procès contre le Chirurgien , qui fut 
condamné à lui payer trois mille livres 
lie donmiages âc mtérêts» Ce trait efl ttr^ 

^ Bij 



4',une , hiftoirç .de divers cas j'urjdiiquejj^ 
imprîniée en 1771 à Lemgow chez Meyet. 
JII. Martial^ dans fon Epigramme 
txviii du douzième livre , parle ainfî 
d'un particulier qui avoit un très-grand 
nez , & qu'il appelloit Benè nafatus. 

;Tôngi}iaÀusl)abét hàium : (cîo^tion n^o.Sed jam 
Nil.prseter nafiun Tongilianus habet. 
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IV. De tout tems Ton s'eft moqué des 
grands nez : il n'eft donc pas furprenant 

' <jue le, Léçiflateur des Juifs- ait porté cettçr 
loî:qu'pij lit .dans le Levitique , cap. xxi, 
y^rf. i^ i^Nec accedec ad rninijlerium ejus^^ 
Jfi.parvo , vel grandi , vd torto najo. Ce 
,qui Cgnifie qu'on excluoit du facerdoce 
& du trône ceux qui avoient un petit ou 
ijp graod nez y trop gros ou d« txayers. 

V. Murait ^ dit ^ dans fes ^If^ettres fur les 
Anglois & fur lès François , qu'un honamç 
ayant coupé le nez à fon ennemi , il fut 
queftion de le punir pour avoir mutilé 
un citoyen, L'accufé fe. défendit , enfour 
tj5:nant que. ^ce qu'il avoit coupé, n'étoit 
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pasunniembre. Sur quoiîntervint Ufl Arr^t 
jdu Parlement qui ordonna qu à Tayenix 
le nez feroît mis au ratig des membre^. 
L'accufé fut condamné aux peines portées 
j^ar la Loi. . ^ >. 

: VL On ne p^iit , fongéi? à la Cpmédiç 
des Menecbmes^ fans (k rapp^^l 1er urf dq 4^ 
bons mots qui naifibient ù .^ifément fou^ 
la plume de Regnard; -& qui font toOr 
jours d*autant plus piquants, qu'ils fqtwt 
mpins attendus. Ceft daps Jia fcene d^ 
Tailleur, qui s*eft ditfyndic & marguillier^ 
& qui veut faire payer à Mçnechme lej 
habits d'un Régiment quil n*a jamais eu» 
Menechme eft furieux y & dit : Laiffe^ 
moi lui couper le nes^. Son valet lui répond 
gravement : . Lfliffe^-le aller ; ^tieferips^-r 
vous^ Monjieur^ ^ne\ d^un marguilUer^ 
VII. Un h^mme de Bruxelles Jetant 
fait faire un nez ; artificiel par Topéra-r , 
tion de Taliacot^ s'en retourna, le vîr 
fage ainfi réparé dans (es traits y à Bru^ 
xelles^fon féjour- ordinaire 'if pi^ il ;Cpn-^ 
ibua. de yiyiCe bien-portwV^ropératîpi^ 
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-ayant bien réuflî : maïs tàut*â-coup , ditf 
on , le nez fadice qu*il s*étoit procuré , 
«devint froid ^ pâle , Uvide , fe pourrît , & 
tomba. On ne favoit à quoi attribuer ce 
changement imprévu , dont on ne voyoît 
aucune raifon^ fenfible. Mais on apprit 
bientôt que k jour même de lÂ<iuite da 
nez faâice à Bruxelles ^ un crocheteur- 
tle Boulogne , qui pour de 1 argent avoit 
fourni, pour faire ce nez^ une portion 
de peau prife à fon bras , éloit mort 
dans cette ville , où avoit été pratiquée 
l'opération. 

VIU. Un hommo'^ dont te nez étoit 
fort camard , étaQt venu à étemuer dans 
une compagnie afièz nombreufê y un des 
ai&ftans le falua , & lui dit : Dieu vous 
conferve lavUe / Celui qui vehoit d*éter^ 

r 

nuer \ étonné de ce foiihait , en demanda 
la raifon à celui qui felui àvott &it. Ceft , 
répondit-il , que votre nez n*eft pas pro- 
pre à porter àt% lunettes* 

2X. Les Hébreux '^nettoient la coflere 
idans le nez ^ afi^ndit fumm €h naribui 
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ejus , dt nàrihus ejiis proceSt fumus. Les 
/ anciens Auteurs Grecs & Latins parlent 

à peu près de même, Perfe & Plaute n*ôn*- 
ils pas dît ; le premier ^ Sû^n V : 

Dîfce : fçd ira cadat iwlO) rugofi^fi^e laona* 
£tIe&cond: >\ .\ 

Famés & mors bilem ih nafp ccm^i^it* 

* ■ - ' 

. Cette idée de placer la colère danslt 
wfc vient fans doute dé ce^ue^ dbez celui 
^Uftvfe mei: en eolete ^ les iiitt|î(]ii&ldur net 
& froncent , & le font paf>^re: plus xa* 
caûrd quU n^étoit, ce qui jeft plus ôii 
sm>insfen(ible, cheasles uns que chez les 
autres , fuivant la force & la grandeur d4 
^fs.nftifcl^ . » 

i X:,. La ^cf^^figur^tipn dy n^^ fait pi^t^ 
que teilt^ lès; phifîQnpmi«3S.j Vo i^ 
aquilm d^nnetuii ^|r ms^jeftueu)(> eotnmo 
un ne» îretroufli^ donne un ait ^o&air ^ 
& leneï .pl&t&, allonge tin w Wat Le 
Père T^!^€pJiUe ^jma^d^^ Hf^^^i^is^ 
liii de iJ^Qmns^ t qui a p«i\ir/ttn«4 



Xàus^hfT^^ifuati^ , pa^flfe en çeyticiun^ grande 
jquantitç de vtotu Celui de h Sainte Vierge 
n'y.efe pas dubUé. Selow le Père Ray-r 
naud j.ilétoit Ipng & aquilip;, , ce cjui 
eft une marque de bonté & de dignité, &c. 
' Xî/Uh pkVtîcùlieravôit ia facult^Me 
faire prendre à fon nez la direâion qu!l 
voulpît lui4onnçr.; Il k tournoit horifon- 
talement, tantôt du côté droit , tantôt du 
c5té gauche ; ce qui lui prêtait à chaque 
inftant-ûne nouvelle pàifiahomie. Hli^ 
fieurs :.Rdinire$:odt été-dupe^de» ce ût^ 
gême i:f& ont recôtnaience pltrfleurs Toîs 
le portyaît dé cet homme au nez mobiles* 
c. XIL Les Sarrazins ayant furprîs , vers 
le^ onzième (îecle , la villfe de Poùzol ,- en 
emportèrent les effets les plus'f Véciet<ïtt 
îïe' jugî^nt rpdfiit^ à-ipirô'pdi dfe^fd cRat:- 
gcr du^ bufte de Sainte- Jaï^ier 5 qui 
eft encore dans Téglife des Ckpuoins de 
cette Ville, ils réfolurent de le mettre en 
pièces: mais ils neuriént-que Ip tems de 
tei abattre ïé nez y qtfils fettereht dant 
la m»» Le$ habitan$ dç,»Poul6ôl ,^^au;dét 
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fcfpoîr de ce que leur S. Patron étoît 
aînfi défiguré , .firent promptcment tra- 
vailler un Sculpteur pour rétablir le 
nez abattu. Mais aucun Artifte ne put 
en venir à bout ; quelques précautions 
qu*ik priiïènt , quelques mefures qu ils 
employaflènt , ils ne pouvoient jamais fa- 
briquer un nez, qui convînt au vifage du 
Saint ; il étoit trop gros ou trop menu , 
trop court ou trop long. Les fameux Sta- 
tuaires , mandes de tous côtés, perplexes 
& confus , prirent le parti de modeler les 
plus beaux nez du pays , efpérant mieux 
réuffir à rendre un objet qu'ils auroient 
fous les yeux ; mais même maladrefl!è de 
leur part : le nez fatal fe trouvoit tou- 
jours hors de mefure & des proportions 
nécefïàires ; en forte qu'après avoir vai- 
nement eflàyé tous les nez du Royaume 
de Naples , il fallut avoir recours aux 
nez étrangers , & payer bien cher toute 
perfonne , qui avoit la patience de laifler 
modeler la partie la plus Taillante de fa 
phyfionomie. Cet ufage fut caufe que^ 
Il Pan. G 
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Jorfqu'on voyoit en Italie un homme qui 
avoit un beau nez , on lui difbit en pro- 
verbe : Coursa Pv^ol y eu feras fonum. 

Quatre cent ans fe paflerent ainfi dans 
des tentatives inutiles. On commençoit à 
croire que le bufte de S. Janvier devoit 
toujours refter camus ^ quand un pécheur 
apporta fur la place du marché -un poiHbn 
extraordinaire. Tout le peuple vint en 
foule contempler cette fingularlté. Après 
que la curiofité des fpeâateurs fut iàtif- 
faite^ ou ouvrit publiquement j:e monf- 
trueux poidon , & Ton trouva dans fon 
ventre un morceau de marbre blanc , qui 
paroiilblt avoir eu quelque forme qu'on 
ne pôuvoit définir» Chacun èxaminoit ce 
morceau de marbre ^ & ne favoit qu'en 
pepfer ^ lorfqu'un çnfant à/a mamelle s^é^ 
cria que c'étoitlà le nés de S, Janvier, 
On porta fur le champ en proce0îon ce 
nez fi long«rtems attendu : on l'appliqua 
$tu bufte , & il s*y attacha d'une manière 
il ferme 9 qu'il n'a pas branlé depuis plus 

lit OfQÎi ççnt aQ$, Aucw iQ<Uc« n'^aMoace 
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même qu'il y avoit eu autrefois une frac^ 
ture'C Voyage d'E(p. & d'ItaK par le F, 
Labat , tom. V , p. 96 ; : mais ce qu'il y 
a de plus merveilleux, & ce qui prouva 
bien la grande puîffance de S. Janvier , 
c*eft qu'un Avocat, nommé Dont Giro* 
lamo Murano , ayant douté du prodige ^ 
& s'étant avifé de vouloir s^éclaircîr fi le 
nez du Saint tenoitl)ien fort ^ le fien 
.tomba auflî-tôt ( Voyage d'un François 
en Italie , tom. "VIT , pag. 31 )• C'eft 
bien ici le cas d'appliquer te proverbe 
Italien : Si non è vero , è bene trovato. 

s 

Jambe DE bots. I. Defclainvilliers^ 
Gentilhomme de Picardie , mort Lieute*» 
nant des armées du Roi , portoit une jambe 
de bois: un boulet de canon la lui em*^ 
porta , lorfqu'il alloit vifiter un porte ; 
vite un Chirurgien ^ s'écria quelqu'un qui 
étoit à côté * de lui. Non , non ^ reprit 
Defclainvilliers , qu'on faflfè venir feule-» 
ment mon charriot , dans lequel il y 4 
deux autres jambes* 
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H. Il y âvoît aux invalides un fordat 
qui avoit deux jambes de bois , & qui 
ctoit le plus fort joueur de boule , ex- 
cepté un autre de fes camarades fans bras 
qui ne lui cédoit pas.%Rien n'étoit plus 
amufant que de les voir jouer enfemble. 
Celui fens bras lançoît très - adroitement 
la boule avec fonpied , & Tautre fe tenant 
fur fe$ deux jambes de bois , appuyé 
d'une main fur uqe canne , jettoit de l'au- 
tre la boule , à peu près comme un enfant 
de choeur çnc^nfc» 

IIL II y a dans le Journal Encyclopé* 
diquedu i^ od. 1780 un aflèz joli conte , 
intitulé : Les jambes de bois. L* Auteur , 
qui ne s^eft pas nommé , prétend prouver ^ 

La volu|itéde deux jambes de bois^, 
X^. Par Toeconomie ; 

Car qui n'a plus de jambe éyîte la dépenfe 
Qu'il faifoic en bas & en fouliers. 

2^ Parce quU ne crainj: plus ni ronces^ 
Oiépine;;, ni crottes » ni cailloux* 

^\ Si fous.mes pas je découvre un ferpenç ^ 
J>t inOa piçd i'écrffe & têce» 



4^; Le chien veut-il le mordre, il faC* 
fomme^à l^înftant, 

j^, L'aiguillon des mouches ne le pique 
plus. 

6^. Le foir près de fôn feu , fes jambes 
peuvent lui fervir de pincetteSé 

^^. Enfin huit ans après d'agtéâbles fciYÎccs,' 
J'en fais da bois pour me\ chaùfièr. 

IV. Richard Aertsz , né Tan 1482 au 
bourg de Wyck , dans la Province de 
Noort-Hollande , fut furnommé Richard 
à la jambe de bois ^ parce qu'il dut font 
talent pour la peinture à la perte de fa. 
jambe, quon fut bbligé de lui couper; 
pendant qu'il ctoît condàn^né à languir 
en attendant une guérîfon trè^- lente ^ il 
s'amufoit au coin de fon feu à rendre 
avec du charbon, fur la cheminée & fur 
la muraille , tout ce qui lui frappoit les 
yeux ; ce fut ainfi qu'il devint Peintre. 

Jammabos, On appelle ainlî dès Her- 
mites qui exercent la médecine au Japon, 

Le peuple a d'autant plus de confiance dans 

C««« 
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leur art^u'Us n'emploient point de remèdes 

naturels pour la guérifon des malad\es,mab 
des efpeces de fortileges. Pendant que le 
maladefait un rapport âdelde tout ce qu il 
fent y le Jammabos trace fur fon papier 
certains caraâeres analogues au tempé^* 
rament de celui qui le confulte^ & à la 
nature de la maladie dont il eft attaqué. 
Il place enfuite cette efpece de mémoire 
furTautel de la Divinité favorite, & pra- 
tique certaines cérémonies myftérieufes ^ 
qui , félon lui , font capables de donner 
à ce papier ime vertu médicinale. Après 
quoi il les broyé ^ & en forme plufîeurs 
petites pilules , qu'il preicrit au malade 
de prendre tous les matins à)eûn. L'ufage 
de ces pilules exige quelque préparation ; 
il faut , avant de les prendre , que le ma- 
lade boive un verre d*eau de rivière cm 
de fource , & le Jammabos a foin de 
remarquer fi c*eft au nord ou au fud qu*ba 
doit puifer cette eau. 

Incisions. I. Les Prêtres de Bellone, 
DéeiTe de la guerre , fe feifoient en fon 



bonnear dés incifîons fur toutes les par« 
fies du corps , reeevoient dans le creux 
de leurs mains le fang qui en fortoit > & le 
donnolent à ceux qui étoient initiés à leurs 
xnyfteres, Lorfquils rendoient leurs ora-^ 
cles ^ ils entroient dans une efpece de 
iiireur ^ k déchiroient le corps avec des 
épées nues ^ & dans cet état annonçoient 
ou plutôt croyoient annoncer Tavenir, 

II* Les cérémonies du ferment chez les 
Scythes coniiftoient à (è faire uneincifion 
en quelque endroit du corps , & à laiflèf 
couler, le fang dans un vaiflèau plein de 
vin , où ils trempoient enfuite la points 
d'un dard ou d'un cimeterre ^ & en 
buvoient un trait; après quoi^ ils pro^ 
Aonçoient leurs fermens* 
. IIL Les Indiens, perfuadés quelor(^ 
qu il arrive une éclipfe de. foleil y c^eft à 
çaufe de leurs crimes que c^t aftre leur 
refufe fa lumière , fè font des inciiions (ui 
les bras , le vifage & les jambes ^ tant que 
Téclipfe dure ; leurs femmes & leurs fillef 
les imitent. 

Civ 



IV. En I5p8 deux Religieux Auguf- 
rins furent décapités à Paris , pour avoir 
mis Charles VI en danger de perdre la 

, vie y en lui faifant des incifions à la tête , 
fous prétexte de le guérir de fa folie. Si 
Ton en faifoit autant à tous les Moines 
qui fe mêlent de pratiquer la médecine 
ou la chirurgie , les Qoîtres feroient bienr 
tôt déferts. 

V. Au fiége de Pultalva que fit Charles 
XII, Roi de Suéde , en ijop, ce Mo- 
narque fut bleflé à la jambe fi grièvement, 
que Ces Chirurgiens avoient décidé de la 
couper. Un d'eux , nommé Newman^ 
promit de guérir le Roi , fans employer 
ce dernier moyen, s'il confentoit àffouf- 
frir toutes les incifions , néceflàires pour 
éviter l'amputation. Le Roi lui dit : Je ne 
prétends pas que vous me ménagiez plus 
que le dernier de mes foldats ^ tranchez , 
coupez, je vous l'ordonne, & n*appré- 
hendez rien. Newman , ràfluré par ce dit- 
cours 3 fit de profondes incifions fur la 
jambe p que le Roi lui-même tenoit. Ces 



ÎAcICons furent faites fî à propos, & eurent 
un tel fuccès , que Charles XII guérit , 
& conferva fa jambe. 

Voilà en quoi conGfte le mérite du 
véritable Chirurgien; ceftà conferver un 
membre que d'autres , moins inftruits , 
àuroient facriiîé. Il efl aifé de trouver des 
Opérateurs ; mais on ne trouve pas tous , 
les jours d'habiles gens qui fâchent guérir 
en évitant une opération meurtrière ; on 
peut dire de ceux ci 3 rari nonces ingurgite 
vafto. 

Impuissant. I. Un homme de 
la Cour étoît foupçonné d*étre impuit- 
fant, quoiqu'il ne laifeât échapper au* 
cune occafîon de s'en défendre. Il ren- 
contra Benferade, qui l'avoît fouvent raillé 
a ce fujet. Eh bien ! Aïonficur , lui cit-îl 
en l'abordant , malgré toutes vos mau- 
vaifcs plaifanteries , ma femme eft pour-^ 
tant accouchée hier d'un gros garçon. 
Eh ! Monfieur, répliqua Benferade, per- 
fonne n'a jamais douté de madame votre 
femme. 
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n. Un Gentilhomme qui a voit la méine 

réputation , étoit dans une compagnie 

où une dame fe laifla prendre un l^ai(èr 

par un cavalier. Le Gentilhomme fc pré- 

iènta pour obtenir la même faveur, La 

dame rarréta ^ en lui difant : Tout beau , 

Monfîeur^ on n'accorde pas fi vîte un 

baifer à un homme comme vous ^ pot»r 

Qui c*eft la dernière faveur. 

IIL On parloit à M. de Harlay, pre^* 
inîer Préfident du Parlement de Paris, 
d'une caulê dans laquelle il s'agiflbtt d\m 
impuiflant , dont la femme demandoit à 
être féparée. Je prévois, ditceMagiftrat; 
que le mari gagnera fon procès avec de 
xnauvaifes pièces. 

IV# On a fait les vers fuivans fur un 
fameux procès de cette efpece , dont les 
Tribunaux ont retenti il y a plufîeurs 
années. 

Vainement la riche Emelie 
Plaide, requiert , conclut & veut 
Que d'avec un Jean qui ne peiU% . 
Un prompt divorce la délie p 
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Les experts ajanr afHrmé 
Que répoux eft bien conformé, 
Quoiqu'en lui la nature dorme ^ 
Les chofes de manière iront , 
Qu'il l'emportera pour la forme » 
Quoiqu'il n'ait pas droit dans le fond. 

V. La femme d'un impuii&nt appelloit 
ion lit 9 un lit de repos. 

VI. On pourroit croire qu'il n'y a que 
les femmes qui foient capables de pour* 
fuivre leurs maris en Juftice^ fous prétexte 
d'impuiflànce , ' fi nous ne rapportions le 
fait fuivant arrivé à Paris en I75'2. Le fleur 
la Hure , maître Tailleur d'habits « après 
avoir vécu dix années avec fon époufe , 
fkns avoir eu d'enfans , s'avi(à alors de la 
traduire en Juftice pour caufe de flérilité. 

La femme , en fe défendant , dit que le 
terme de dix années étant expiré dans la 
meilleure union ^ fon mari avoit mauvaife 
grâce de venir demander i la Juftice la 
caflation de (on mariage , fous prétexte 
qu'elle étoit ftérile. La Hure prétendit 
qu'en pareil cas , il n'y avoit point de 



prefcrîptîon ; que la patience , qu'il avait 
eue jufqu alors, provenoit de Teipoir dont 
il s'étoît toujours flatté que la caufe cef- 
feroit ; mais que ^e ceflànt point , & 
défîrant avoir de la poftérité, il deman- 
doit maintenant que fon mariage fût dé- 
claré nul , & requéroit , pour démontrer 
la folidité de fa demande , que fa femme 
fût vifitée par deux experts ; ce qui lui 
fut accordé. Mais le rapport des deux 
experts fut qu'ils ne pouvaient décider 
fi la femme étoit impuiflànte ou non , 
attendu que Torifice externe de la matrice 
étoit entièrement couvert d*une peau 
collée deflùs, qui empêchoit Tintroduc- 
tion du membre viril ; que fi la femme 
la Hure confentoit qu'on lui enlevât cette 
peau , ou que Ton y fît une ouverture ^ 
elle pourroit devenir féconde. La femme 
ayant confenti à l'opération , fon mari fut 
obligé de la garder. 

VII. En général les procès d'impuif- 
farice font très - peu d'honneur aux 
femmes qui les intentent. Soit qu'elles 



parviennent a obtenir un autre mari, foit 
qu elles n'y parviennent pas , elles devien- 
nent Fopprobre & la 'fable dp leur fiecle. 
N'éft'ce pas déjà beaucoup que de con- 
fefler publiquement fon incontinence ? 
Or, c'eft ce que fait toute femme qui 
intente de tels procès. Elle déclare devant 
tout le monde qu'elle ne peut fe paflèr 
d'un mari. L'interrogatoire qu'il faut 
qu'elle fubifle devant les Juges i eft fi 
délicat & fi gênant, qu'on ne peut^voîr 
bonne opipion de celle qui eft capable 
de franchir cette barrière/ 

Un Avocat embarraflà un jour étrange- 
ment une pareille plaideuie. Il lui demanda 
en préfence de plufieurs témoins , fi fon 
mari Tavoit baifée à la joue & lui avoit 
fait d autres carreflès. Elle répondit qu'ouï, 
M Et qui vous a dît , reprit l'Avocat , 
>t que ces carrelles ne fuffifoient pas ? 
>• Où avez-vous appris Iç refte ? fi vous 
ï3 êtes pucelle , comme vous le prétendez, 
^p vous ne devez pas favoir que votre mari 
9? eft impuiflànt j & fi vous le favez , ç'eft 
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» un (îgne que vous avez éprouvé ce que 
»> d'autres hommes peuvent faire «• 

Que dire de la vifite des experts ? où 
eft la pudeur de celle qui fe foumet & 
une telle épreuve ? Un Avocat du tems 
de Louis XIU s'efl fort récrié contre 
cette honteufe pratique , & nous a donné 
là-deflus des détails très-curieux & biea 
raifonnés. Il remarque que les Romains n'y 
ont jamais eu recours , pas même pour 
convaincre les veftales fufpeâes & accufées 
d'inceftes. Tagereau , iifcours de Vlmpuif- 
fance de t homme & de la femme. 

Vni. Ce qui doit paroître plus fur- 
prenant , dans ces procès au(& finguliers 
qu'indécens ^ c*eft qu'ils fbient portés 
devant les Tribunaux Eccléiiaftiques , 
& jugés en première inftance par à^% 
Prêtres & des Evéques. Bourfaut s'en 
plaint dans une de fes lettres , adreilee 
i TEvêque de Langres. « Je me fuis bien 
des fois étonné , dit-il , de ce que vous 
autres ^ NoiTeigneurs les Prélats , vous 
foulTrez que les Juges des OfHcialités 
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foîent des Prêtres , ou de ce qu*on n'y 

plaide pas à huis -clos, à caufe des 
naïvetés ^u il y faut entendre , qui dégé- 
nèrent prefque toutes en obfcénités. «C'eft 
fans doute cet ufage indécent qui a donné 
lieu à ces vers : 

Dans une ôfficialiré ,' 
Ces jours paiies une Soubrette » 
Paflablement belle & bien faite » 
Et d*une robufte finté » 
Avec la bienféance ayant fait plein divorce f 
Dit qu'un vieux Médecin Tavoit prife par force t 
Qu'il' falloit le pendre » ou qu'il fût Ton mari. 
Et comment , dit le Juge , a-t-il pu vous prendre f 
Vous êtes vigoureufe ; il falloit vous défendre » 
L'avoir égratigné , dévifagé , meunri. 
J*ai , Monfieur ^ lui dit-elle , 
De la force quand je querelle ; 
Mais je n*en al point quand je rL * 

DC Les qualités néceflaires pour donner 
haifTance à un individu ont été accordées 
à tous les hommes , & jùfqu aux appro-* 
ches de leur dinblution , ils peuvent , 
S'ils ont été économes de leurs plaifîrs , 
jouis du plus beau privilège que teur ait 



accordé la nature. II ea eft cependant 
chez qui des obftacles , qu'ils ne fe font 
pas attirés eux - mêmes , s*oppofent au 
bonheur dont jouifTent leurs femblables, 
& dont ont joui leurs pères s il en eft 
qu'une foibleflè héréditaire , ou une 
langueur, fuite afTez ordinaire de cer- 
taines maladies aiguës , met hors d'état 
d'offrir à l'hymen le tribut quatout homme 
lui paye (î volontiers. 

Mais rimpuiflànce peut être également 
produite par le moral , comme par le 
phyfique; il en eft une accidentelle ou 
paffagere. Relativement à celle-ci , n'a-t'on 
pas vu des exemples d'hommes qui, après 
avoir prouvé qu'ils itoient dignes des fa- 
veurs de l'amour, ont vu s'éclipfer leur 
réputation fous les drapeaux de l'hymen? 
Arifte a prouvé fa vigueur en amour ^ 
Iprfque fon cœur étoit d'intelligence avec 
fès fens. Le devoir , l'obéifTance , l'obli- 
gent de contrader un engagement , dont 
la biçnféance &rappas des richeilèsont 
feuls tiffu Içs nœuds ; Thymen le con-^ 

duit 



duît au Ht nuptial ; maïs Tamour n^eft 
pas de la partie. Arifte s'enflamme ce« 
pendant, par les yeux: il eft prêt à faire 
voir qu*il eft yéritablement homme , lorC» 
que fon imagination s'arrête, & peignant 
à fein e(prit le Vuide des plaifirs qui 
lui font offerts, il fe voit hofs d'état 
de confbmmer un ade, dans lequel le 
cœur neft pour rien. C*eft aiiifi que 
Theodoric , Roi de Bourgogne ^ fut uii 
vaillant champion avec les courtifanes, fie 
ne put jamais rien faire avecHermonberg^ 
fille du Roi d'Efpagne , lorfqu'il Teut 
épotfé. Ceft airîfi qu'Amafîs , Roî 
d'Egypte , époufe Laodice très-belle fille 
grecque , & lui qui fe montroit , ait 
Montagne , gentil compagnon par - tout 
ailleurs, fe trouva fort court à jouir d'elles 
X. Il eft une autre efpece dlmpuif* 
fance accidentelle ; c'eft celle qui eft 
occafionnce par une paflîon trop ardente* 
Un noble Vénitien époufa à l'âge , où 
Vamour favorife un homme avec com* 
plaifance y une jeune demoifelle trës-at-^ 
IL Part, D 



inable^ avec laquelle il fe comporta afièt 
vigoureufement :. mais reflentiel manquoit 
à Ton bonheur : tout annonçoit dans fes 
tran (ports le moment de Textafe; mais 
le plaifir qu'il croyoit goûter s*cchap- 
poit. L*illufion lui étoit plus favora- 
ble que la réalité y puifque les fonges 
qui fuccédoient à fes efforts impuiffants, 
le réveilloient par des fenfatîons dcli- 
cieufes , dont les fuites n*étoient pas 
équivoques fur fa capacité. On fit înutir 
lement plufîeurs remèdes pour procurer 
à un homme des plaifirs , qu'il méritoit lî 
bien de connoîtreron pria les.Ambeilà- 
4eurs 5 que la République entretient dans 
Usé différentes Cours de TEurope^ de 
vouloir bien confulter les plus fameux 
Médecins des lieux où ils faifoient leur 
réfîdence , tant fur la caufe de cette pri- 
vation fîngulicre , que fur les moyens à 
employer pour la faire ceffer. On dit que 
des remèdes appropriés rendirent au Vé- 
nitien, avec fes facultés^la délicieufe jouif-* 
iance qui en efl la fuite» 
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Eguilletti. I. Il eft aflez commuiï 

de voir tomber dans rimpuidance des 
hommes auxquels rien ne manque , fi 
ron en excepté le bon fens. J'entends ceux 
qui fe croient maléficiés , préjugé qui , 
pour être moins général aujourd'hui , t*eft 
encore trop parmi le peuple , fur - tout 
dans les villages. Il feroit inutile de rap- 
porter ici une infinité de citations, pour 
démontrer Tignot-ance & la faufleté de, 
ceux qui s'arrogent le droit de nouer 
Véguillette ; pour peu que Ton foit inC- 
truit , on conviendra qu'il eft de toute 
impoffibîlité qu'un homme devienne im- 
purflànt par la vertu de certaines paroles 
myftérieufes , ou de quelques cérémonies 
ridicules, employées par Timpofture pour 
effrayer les efprits fbibles & crédules. 
Mais , dira-t-on , des hommes n'ont pu 
confommer leur mariage ; on eft certain 
qu'il leur avoit été jette un fort ; ils en 
étoient menacés, & voilà la caufede leur 
vimpuiflance. Ce n'eft pas le fort qui en 
«ftlacaule^ c'eftHmagination de l'hemme 

Dij 
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foible que les menaces ont Intimidé y it 

donf elles ont lie les forces. 

1 1. L* Auteur du livre intitulé : De 
V Homme & dé la Femme , &c. dit avoir 
vu dans un village de Picardie une fon-- 
taine entourée de trois arbres chargés cha- 
cun de ligatures myftérieufes, faites avec 
différentes matières. On lui dit que ces 
liens étoient autant de forts jettes fur des 
amoureux qu on avoit rendus impuiflans. 
Il exhorta inutilement pluHeurs perfonnes 
à abattre ces arbres > il fe contenta donc 
d» détruire tous les fignes de la puiâfance 
du berger de ces cantons Tur les hommes 
de fon village. Cette hardieflTe fut admî- 
i ée > mais ne ^corrigea perfonne. • 

m. /^e/ze^^^ nousaiaiflTé^une obferva- 
tion , qui prouve combien l'imagination 
peut influer fur les organes deftinés à 
multiplier notre efpece. H avoit menacé 
un Tonnelier de \\x\ nouer VéguiUette ^ lort 
qu'il fe marieroit. Le pauvre homme fat 
tellement frappé de crainte en fe mariant, 
que y quoique Venettc ne fût pa$ danç le 



pays, il fut un mois fans pouvoir jouir de 
fes droits auprès de fa femme, 

» 

HippocRATiNE, Dans un joli Opéra 
Comique joué à la foire S. Laurent en 
171 8, & intitulé : Le Monde renverje , < 
une jeune fille aimable y habillée en fou- 
rure de Médecin , & que l'Auteur appelle ^ 
Hippocratine , arrive en danfant , chan- 
tant , & fe vantant de rappeller à la vie 
un malade à Tagonîe ; elle chante fur l'air ; 
Amis fans regretter Paris , &c. * 

Nous faîgnons très-légérement 
Nous donnons avec grâce....» * 
Nous purgeops agréablement 
Sans nous feryîr de cafle. 

^ (Elle fait le gefie pour donner lin lavement. ) 

A l'égard de ça, dit Pierrot, nous 
avons aflezde femmes en France qui fa- 
vent faîgner , & purger à merveille , fans 
lancette & fans ca^e. Hippocratitie tui - 
apprend encore, qu'au lieu de tâter le 
pouls aux malades , ce font les malades 
qui le \x^ tâtent \ q^ elle leyr paiTe la. maîa 
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fous le menton , & que tout d'un coup ils 

fe trouvent convalefcens ; ce qui donne 

prefque envie à Arlequin & à Pierrot d'être 

malades. Il faut voir cette Pièce entière 

dans le Théâtre de la foire , 2 voU in-12» 

Scrotum. I. Mathias-Louis Glandorp , 
célèbre Médecin de Brème , parle dans 
fes Ouvrages d'une femme qui emporta 
le fcrotum à fon mari , pour fe vengeur de 
quelques infultes & coups qu'elle en avoit 
reçus. 

IL M.- de S. Donat, Chirurgien à Sif- 
teron , a écrit à M. Duvernay qu'il avoit 
eu un malade qui portoît dans le fcrotum 
une maflè de la figure d'un fœtus, enfermé 
dans fes membranes : on y diftinguoit , 
dît-il , la tête , les pieds , les yeux , des 
os & des cartilages. 

1 1 1. M. Jeaujon à lu à l'Académie 
Royale des Sciences, en 171 1 , une re- 
lation écrite de Pondichery fur un Mu- 
lâtre 5 dont le fcrotum étoit "fî prodîgieu- 
femeiit enflé , qu'il pefait(^liv» 
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I V. Les Négrillons nouveaux-nés du 

Mbnomotapa reflèroblent en tout aui 
enfàns des Blancs , àTexception d'un filet 
noîrqui borde rextrémité des ongles , & 
d une petite tache de pareille couleur 
qu'ils apportent en naiffant au bout du 
fcrotum. lies pères Nègres foupçonnent 
la -fidélité de leurs feirimes y lorfqu elles 
mettent au monde des enfans fans cette 
tache , & il ne leur faut pas d autres preu- 
ves pour les abandonner , comme ne leur 
appartenant pas. 

Sylvxvs. I. Jacques Dubois Sylvius , 
FrofelTeur au Collège Royal , naquit à 
Amiens : il mourut à Paris en ijryi y âgé 
de 77 ans, & fiit enterré à Saint ^Ger- 
main - TAuxerrois, Il étoit d'une avarice 
fordide. Buchanam , qui afiîfta à fon 
convoi , fit Tépîtaphe fuivante , & récrivît 
avec du charbon à la porte de Téglife 
pendant qu'on Tentarrûit : 

Sylvius hîc fîtus eft > gratis qui nil dédit unquaiii 
Mortuus eft , gratis quod legis ifta ^ dolet* 
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Cette épitaphe a été paraphrafée en 

-François de la manière fuiVante par Col- 

letet (i)é 

De TaYare Dubois la fcience féconde 
Ke donna rien pour rien , tant qu*il, vécut au 

monde ; ^ 

Et (î fon corps encor s'anime pour le bien » 
11 eil foiis ce tombeau> qui murmure âc qui gronde* 
De quoi tu lis ces vers , fans qu*il t'en coûte r iea« 

Sylvius avoit auflî un amaur propre 
fingulier : fes Ouvrages font remplis de 
traits d'orgueil & de mépris pour fes con- 
temporains , & il fe prodigue de tems en 
tems des éloges très-déplacés. Il eût été 
un des plus grands Anatomiftes de (on 
tems , s'il eût écrie fur toutes les parties 
du corps humain avec autiint d'exaâitude 
qu'il Ta fait fur les mufcles. 

■ I ■ ^11—11 I I ■— — — ^«— — 

( I ) Ce Colletet , père de celui qui a été tant 
ba0bué par Boileau , étoit de l'Académie Fran- 
çoife y & Tun des cinq Auteurs que le Cardinal 
de Richelieu avoit choifis pour la compolition- 
des pièces de Théâtre , & qui mourut en itf^p » 
fans laifler de quoi fe faire enterrerr 
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lî. Environ un fiecle après naquit d'une 
illuftre famille un autre Sylvîus , dit Fran- 
pois dé h Bec , qui pratiqua la nlédecine 
à Leyde avec la plus grande diflinâlon , 
où il mourut en lôjS , âgé de 64 ans. 
Voici Tépitaphe qui a été mife fur fon 
tombeau , & qui efl: bien différente de 
Celle que nous venons de rapporter. 

Francifcus de le Boë , Sylvius, 
MedicinsB praâicae profeflor ^ 
Ttm humana fragtlicatis , 
Quim obrepentis plerîfque fn«rtU memor , 
' De coinparando tranquillo 

Inftancî cadaveri fepulchro 
Acdeconftruendâ commodâ 
Ruenti corpori Aomo , , 
JBgrè cogitabac ferib. 
Lugduni Batavorum 
M. OC. LXV* 

François de le Boë , Sjylvîus^ProfeJJeur 
de médecine pratique , fe rappellant autant 
la /ragilité humaine , que la mort quijur^ 
prend la plupart des hommes , penfoit avec 
peine , m4Ùs Jerieujement ^ à préparer un 
U.Part. E/ 



tombeau tranquille au cadavre prêt à y 
defcendre , & à conjlruire unemaifoncom-^ 
mode pour Iq, ruinç du çorps^ A J^e^de , 

M. DC. Lxr. 

Barri. On appellolt ainfî un fameux 
Charlatan , qui avoit fes tréteaux près le 
Pont-Neuf & la rue Guenegaud. Dançourt 
a fait une Comédie, intitulée: U Opéra- 
teur Barri ; c eft une farce dans le goût 
de celles que jouoit fur fbn théâtre cet 
Opérateur. Il y a çn outre une eftampe 
aflez bien gravée » où il eft repréfenté 
avec une jeune femme & fon vieux mari , 
quwlui deniandent des confeils fur leur 
fanté; on Ut w bas cette épigran^me d^ 
Roufteay ; 

Sur leurs fautes un bourgeois & fa femme 
Interrogeoient POpérateur Barrî 
Lequel leur dk : Pour vous guérir , madame . 
Baume plus sûr n'eft que votre mari : 
?ui5 fe tournant vers l'époux amaigri , 
Pour vous f dlt*il > femme vous eft mortelle» 
l^as ! dit alors l'époux à fa femelle , 
Puif^u'autremcçt n^ pouvoQ» nous guérir 



Que faire donc ? Je n*en fais rien > dic-elle ; 
Mais par S. Jean je ne veux point mourir. 

Bossu. I. Un Prédicateur ayant dit en 
chaire , que tout . ce que Dieu avoit fait 
étoit bien fait 3 un boflii par devant & par 
derrière l'attendit au bas de la chaire , &: 
lui dit : Que vous en femble , mon Père ? 
me trouveT^'-vous bienfait? Fort bien pour, 
un boffu , répondit le Prédicateur. 

IL Dans une fcène des anciennes pièces 
Italiennes y Arlequin promet au Doâeur . 
de le guérir infailliblement de fa boflè. 
Comment t'y prendras-tu , lui dît le Doc- 
teur ? Je vous mettrai , répond Arlequin , 
fous un grand prefibir de vendanges , & 
puis je donnerai un petit coup de roue» 
Mais je crierai ^ dit le Doâeur. Je le fais 
bien ^ reprend Arlequin ; mais je ne m'em- 
barraileraî pas de vos cris ; j'irai toujours 
mon chemin 9 & je donnerai un fécond 
tour de roue qui aura beaucoup plus de 
force. Mais je crèverai , s'écrie le Doc- 
teur. J'en conviens ^ mais auflî après cela 

Eij 
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vous ferez mince commQ une feuille de 
papier. 

III. On a fait cette épitaphe pour un 
boflu. 

Cinna jàcet : Feflum par^ reqniefcere Cinnain» 
Vivus eaim tergo son levé geflSc o&as. 

Ici repofe Cinna ^ ce qui eft bien jufle , 
après la Êitigùe qu il a efluyée pendant fa 
vie^ en portant fur fon dos un lourd far-- 
deau. 

IV. UAbbé Jean-Françoîs de ?♦.. mort 
jcn 1752 , s'étoit apperçu , dès Tâge de 
quinze ans , d^un déplacement peu confi* 
dérable d'une dc% vertèbres du dos. Ce 
dérangement ayant cru peu à peu , il fit 
venir fecrettement un Chirurgien ^ & fe 
lit paflèr avec force & à plufîeurs reprifes 
un rouleau de bois le long de Tépine du 
dos , s*imaginant que cette opération ré- 
tabliront fes vertèbres dans leur état na-* 
turel ; mais elle augmenta au contraire la 
diflFormîté pour le refte de la vie. Comme 
il étoit le premier & plaifanter fur cette 
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difgrace ^ on y faifoit moins d'attention» 

Il étoit très'-Ué avec de la Motte » qu'il 
défendit même contre Madame Dj^cier ; 
auIE rappellott-OQ & bojffu dt la Moitié 

V. Louis XI comparoit un homme qui 
avoit une belle bibliothèque , & qui n'en 
faifoit aucunuiàge, à un bofGi qui porte 
fa boile derrière le dos ^ & qui jamais ne 
la voit. On dit ordinairement qu'il a'y a« 
pas de comparaifon qui ne cloche; celle-ci 
paroit ailèz jufte. 

VK Gtliot de Narni, boilu par le devant. 

Et d'utte bîfàrre figure. 
Dans la ville de Sienne entvoît fur fa monture ; 

. Un citadin mauvais plaifant 
Lui dit pour le railler : Les autres d'ordinaire 

Portent leur paquet par derrière : 
Pourquoi portez-vous donc le^^vôtre par devanti 
C'eft , répondit Galiot , qu'en pays de âloux 

On agit de cette manière. 

■^ 
"■» ' . ^ 

Vn. Un boflu rencontra un borgne , 
qui pour le railler lui dit : Où allez-vous 
donc (i matin avec votre malle fur le dos ?> 

Il lui répondit : Vous croyez qu'il eft fi 

E» • » 



matin , parce que le jour n'entre chez vous 
que par une fenêtre. 

VIII. UIfle des boflu5 , dans les Voya- 
ges de Gulliver, par T Abbé Desfontaines , 
eft une fuppofition burlefque , pour faire 
fentir que la beauté & la laideur, la bonne 
& la mauvaife grâce, font des qualités 
purement arbitraires, Ceft en quelque 
forte Tâpologie de ceux qui font nés avec 
des défauts corporels. Oh fent aflêz que 
l'Auteur n*a pas eu deflèin de les railler :, 
cependant cette fiélion, malgré le portrait 
plaifant de FEmpereur DoJfogroboskoWf^ 
n'eft pas celle qui plaît le plus. 

XI, Jean du Pont-Alaîs ou du Pont* 
AUetz, qui fut en ijio ou environ Au^f 
teur , Aâeur & Entrepreneur de rcpré- 
fentations de myfteres pour les entrées 
folemnelles , étoit boilli , & malgré cela 
bien reçu à la Cour y à caufe de fes bons 
mots. Il apprpchoit fouvent Louis XII & 
François L II aborda un jour un Cardinal 
qui étoit boflu comme lui , & eut la ma- 
lice de fe placer près fon Eminence , dç 



fnaiîîere que les deux boflès fe touchèrent. 
Le Cardinal s'en formalifant , Pont-Alais 
lui dit : Monfeigneur , lioùs voici en état 
de prouver que deux montagnes , auffi 
bien que deux, hommes, peuvent fe ren- 
contrer , en dépit du proverbe qui dit le 
Contraire. 

X. D'Alençon, fil^ d'un Huîffier au 
Parlement de Paris, mott en 1744 5 & 
Auteur de quelques pièces de théâtre, 
étoit bofîù, & dévoré de la manie da 
pafler pour un homme d'efprit , quol- 
qu*il n*en eût que médiocrement. Aufli 
l'Abbé de Pons , autre bofTu qui avoit' 
beaucoup de mérite & d'efprit , difoit de 
lui avec une efpece d'indignation : Cet ani^ 
mal là déshonore le corps des bojjiis» 

XL Le Comédien Armand , mort à 
Paris en 176^ , étoit d'un caradere tout- 
à-fait plaifant ; fon humeur gaie & face- 
tieufe ne le quitta jamais ; il dut qacme le 
commencement de fa fortune à une plai- 
fanterie qui a trait à l'article qui nous 
occupe, Il avoit l'habitude , en allant fe 
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promener aveclês amis ^ de paries ou la 
dépenfè du moment ^ ou des billets do 
loterie , au premier boilu que le hafard 
lui feroit rencontrer fur fcn chemin » & 
rarement ces billets étoient malheureux* 
Un jour , au fortir de la Comédie , il ren- 
contra ( ce qu'il regardoit comme un pré- 
Age très -favorable) un boiTu^ dont la 
phifîonomie le frappa plaifammetlt. Dans 
faccès de (a gaieté, il alla prendre fur 1# 
champ quelques billets de loterie à la 
dcvife du boifiX. Un de ces billlets lui rap- 
porta huit mille livres 5 c^étoit ^ difoit - il 
jquelquefoîs, ie plus beau des bojjus^ 
XIL Le boflu. Conte. 

Guillot> boflu par devant & par derrière» 
Et goguenard ( car tous les bofTus le font} 
Pour fe baigner , au bord de la rivière , 
Mit fes habits , comme tant d'autres font. 
Or un voleur à les embler fut prompt. 
Mais quand Guillot eut fait fon tripotage , 
Et déci affé fon fale parchemin » 
Il regagna Tinfidcie rivage , 
Bien ra.ralchi , mais nud comme la maia* 
].ors de plus près aviiant fon dommage » 



U le fupport* en Emperew Rbmjîa. 
De fouhaitet qnt^e diable t'emporte » 
Maudit larron de mon ftul vêtement , 
Seroit , «Ut-il , rengeance un peu trop fortev 
Four un tel cas , je voudroi$ feulement 
Pour te punir dumoins , vaille que vaille » 
Que cet habit acquis furtivement 
pût te fervir , & fût jufte à a taille. 

Ce conte eft d'Antoine Bauderon de 
. Senccaiou Senecé, mort en I737.âg^<ï« 
04 ans , que d'affez bonne's poéfîes mettent 
au rang des favoris d'Apollon.' 

XIII. Un homme de la plus haute taille 
fe promenoit un foît à la foire S. Ovide , 
tandis qu'on jouoit en dehors des parades. 
Tout occupé des lazis qui fe faifoient à 
celles d'un jeu de marioncttes, il heurta 
par mégarde un petit bolTu , qui fe re- 
dreflant fur la pointe du pied , apoftropha 
très - incivilement ce grand homme , ou 
plutôt cet homme grand. Celui-ci , fana 
témoigner la moindre colère , affeda de 
fe courber , & de dire en élevant la voix : 
ilu'efi-ce qui eft là-bas f L'Efope , furieux 
de ce farcalme , mit la main fur la garde 
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de Ton épée , & en demanda ralfon à Ton 
adverfaire. Mais Thomme de haute fta- 
ture , toujours de l'air le plus tranquille y 
prit le mirmidon par le milieu du corps ^ 
& Je pofa fui: le balcon de la pa/ade ^ en 
difant froidement : Tenez , ferrez votre 
î^olichinel , qui s'avife de faire ici du ta- 
|>age. 

Recette. L Foreftus parle d*un cer- 
tain Empirique , qui le foir écrivoit nom- 
bre de recettes , \&c les jettoit enfuite con- 
fufément dans un fac* Le matin ^ lorfque 
les malades venoient le confulter , après 
avoir examiné leur urine, il portoit la 
main dans ce fac^ & leur donnoit pour 
remède la première recette qu'il tiroit , en 
leur difant fie prier Dieu qu'il leur tombât 
un bon lot. Les Charlatans de nos jours 
ne font-ils pas la même chofe à peu près ? 

IL Les vers fuivans font tirés d'une let- 
tre écrite en 1737 par M. Moraine à M. 
Bolomet , Apothicaire du Roi , au fujet de 
différentes recettes que ce Chymiftc em^ 
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ployoit avec fuccès , â ce qu'op prétend , 

contre dififérens maux. 

' Que j'aime à Voir que tcitj génîe 
S'éloigne des chemins qui font trop fréquentés^ 

Et qu'on doive à ton induflrie 

De précieufes nouveautés i 

L'hidrocele & Thidropifie 

Menacent en vain notre vie j 
Si nous avons recours à ton fouffre de Mars^ 

Lorfque par de fâcheux hafards 

Nous recevons quelque blefllire , 

Ou qu'un cruel coup nous meurtrit ^ 

Toujours viftorîeufe & sûre , 

Ton eau de Palme nous guérie. 
Qtt^on applique à propos ta poudre vulnéraire » 
Ne produit-elle pas un tffet faluraîre > 

Qu'on foit en proie à la fureur 

D'une colique néphrétique , 

Par fa qualité balfamique 
Ta teinture célefîe en calme la douleur* 

Perd*on cette noble liqueur 

Qui coule en nous de veine en veine ^ 

£t prend fa fource dans le cœur ? 
,Ta conferve arrête fans peine 

D'une telle" perte le cours , 

Et prolonge celui des jours. 

Tu ne bornes pas ta fcienco 



A réublir notre faute : 
Tb rends encore le fruit de ton expériençt 

Avantageux à la beauté : 

Ton tau d*Egypte en eft preuve évidelite. 

Qnvoit par fon moyen avec étonnemenc 

La blonde 9 en couleur trop ardente » 

Devenir brune en un moment « 
£t bientôt les cheveux de la blonde vieillefle 

Imiter ceuix de la jeuneflè« 

Si les recettes vantées dans ces vers 
avoient réellement Tefficacité que leur 
attribue Tauteur 9 le fîeur Bolomet a dû 
gagner beaucoup d^argent en les vendant. 
Au reftc, il ne paroît pas qa*elles lui 
aient furvécu. ^ 

Loupe. L Mademoifelle N. fit raflcm^ 
bler tous fcs parens pour les confulter 
fur ce qu'elle devoir faire au fujet d'une 
loupe, qui lui étoit venue au front & 
dont on lui propofoit l'extirpation , & 
peu de tems après elle époiifa , (ans leur 
en faire. part, un avepturîer, 

IL Le Marquis de Lionne avoit une 
loupe au bras droit \ il fe mit entre les 
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maîns au mois de janvier 1731 , d*uii 
Maréchal-Ferrant , qu'on lui avoit beau- 
coup vanté , pour la cure de ces fortes 
de tumeurs. L'opérateur employa d*abord 
des fondans qui ne firent qu'irriter le 
mal , & les cauftiques qu'il fit fuccédec 
réduifirent le malade , après des douleurs 
exceflives, à la dernière extrémité. On 
manda alors M. Faget » habile Chirur* 
gieo p conjcMntement avec MM. Sylva , 
Petit & Duphenîx : tous convinrent una- 
nimement que Textirpation étoit le feul 
moyen àe guérir le malade : elle fut 
faite par M. Faget, & réuffit parfaite-- 
ment. 

m. L'hiftoire rapporte que les firaifes 
lurent imaginées en Angleterre, (bus le 
règne d'Edouard VI , par une dame 
Italienne ou Efpagnole qui vouloit ca-> 
cher une loupe qu'elle avoit au col. 

IV. Il eft fait mention dans les mé- 
moires de l'Académie royale des Sciences 
année 1728 y d'une loupe extraordinaire. 
Ceft M, GuUârd , Médecin ^ qui esi s 



ienvoyé la relation. En 172 4. , cette loupe 
occupoit toute la longueur de la cuiflè , 
depuis le haut jufqu'au-deilbus du genou , 
Se elle étoit de la groflèur de deux for- 
mes de chapeau y jointes enfemble ; en 
1727 , elle étoit augmentée au point 
que le malade ne pouvoit plus marcher : 
elle pefoit alors à peu près 40 livres. Elle 
creva d'elle-même , & peu à peu on 
emporta tous les kiftes qui la formoient, 
de façon que le 8 août de la même 
année , elle fut entièrement emportée : 
mais Vos de la cuiilè refta à découvert ^ 
quoique fain , ce qui n empêcha pas que 
le malade ne mourut de foibleffe & dans 
des aiToupiflemens continuels , huit jours 
après. 



LoGOMANCiE. Ceft un mot nouveau 
dérivé du grec , & qui peut être défi- 
ni Van de connaître les hommes par leurs 
difcours. En voici un exemple fait pour 
trouver place dans cet Ouvrage , & qui eft 
tiré d'un livre intitulé la Bibliothèque , 



grammatîcaU abrégée. « Un Médecin, beau 
>>difeur, efprit fémillant & agréable, 
^^ comme font la plupart de ces Mefficurs, 
»> dit rAuteur , ayant été appelle un jour 
^^ auprès d'un malade , dit des chofes 
»> admirables furies caufes de la maladie, 
>5 fit briller fon imagination , & fortit fort 
» content du rôle qu'il venoit de jouer. 
» Il étoit même venu à bout de féduire le 
^5 malade, qui languiflbit çntre fes mains ; 
53 fans fe plaindre. Un Logomancîen qui 
^ fe trouva à une des vifites du Dofteur , 
yy affura qu'il n'étoit Médecin que de 
» nom ; il prouva que la médecbe de- 
J3 mande un efprit froid & obfervateur : 
>3 il fit remarquer que l'imagination '& la 
w failliçpouvoient tout-au-plus fervir à un 
*3 difcoureur ingénieux , maij qu'un gué- 
p3 riilèur avoit befoin de qualités bien 
» différentes & même oppofées. Il ^ap* 
>3 puya tout ce qu'il avançoit par des 
» faits confiâtes^ On le crut : on envoya 
>» chercher un autre Médecin qui ne 
.y> parloit pas wSx bien, niais qui gi^é'- 



f> riilbît mieux. Le malade recouvra h 
a» ùnté en peu dt tems. La logômancie 
*> n'apprit - elle ^ ajoute notre Auteur , 
)> qu'à difUnguer les vrais Médecins dans 
» la foule des Doâeurs qui vont exerçant 
» leur art meurtrier , ce fcroit certaine^» 
» ment beaucouj^. 

Flux MSKSTRUBL. L Paracelje 5 dont 
les extravagances déshonorent la fcience 
qu'il profeflbît , regardoit le ûng menf- 
truel comme le plus puiflànt des poifons : 
il afiure que le diable en produit les 
araignées, les puces, les chenilles, &c. 
ce Cet enthoufiafte , dit 2VL James , qui 
t» ne manquoit pas d'imagination , mais 
» qui avoit perdu par accident dans fi 
•> plus tendre jeuneilè toutes les marques 
» de virilité , n'échapoit aucune occafîon 
99 de (ê déchaîner contre un (èxe qui lui 
»> rappelloit continuellement fon état, au- 
>» quel il ne pouvoit procurer de plai- 
V (îr , & duquel il ne pouvoit en 
9t^ recevoir »• 



' IL Les Siamois attribuent à certaînsf 
efprits répandus dans l'air j la caufb des 
règles des femmes. Chez les Sauvages de 
;^'Aniériqu&, la première fois qu'une £11^ 
éprouve cet écoulement^ elle fe retire 
dans une cabane , ou die refté pendant 
trente jours , fe couvrant pendant ce tems 
de charbon o|i de pierre noire* Sa merc 
ou une autre femme lui apporte à man- 
ger » & la laiflè, enfuite toute feule s'oc-^ 
cuperà quelques petits ouvrages pourfe 
défemiuyer. Si la fille en allant à lacabane 
rencontre un lac ou un ruiilèau glacé ^ 
& qu'elle ait envie de boire ^. elle fait 
un trou pour y puifer de Teau , & mec 
aux environs* quelque marque ^ qui fait 
âilêz connoître qe qui, en eft à ceux qui 
VQudroient boire au même endroit ; 
çoiçme ce lieu eft r^ep^té fouillé & im« 
pure , les paifans. (ê donnent bien de 
gjarde d*y boire. Lôrfque c*eft une femme 
<^l a* £^ reglesr^ elle n'efl pas obligée 
j^s'-en aller dans upe autre cabane ; mais 
Oa éteint tou$ If^ k^ i^ qjttjilc^ où elle 
il. Pan. : F 



cft ; on nétoye le foyer , on en jôtttf 
toutes les cendres , & on allume de nou^ 
veaux feux. 

III. Les femmes du Royaume d'Angola 
ont Tufage btfare de tourner le derrière à 
la lune naifTante, parce qu'elles regardent 
cette planette comme la caufe de leurs în« 
firnytés périodiques. 

IV. On dit que Taxolott ou inguette 
de iEga , poiflbn le plus remarquable de 
la nouvelle Efpagne, long d'environ fix 
doigts & épais de deux 3 a un utérus 
& Tes règles comme les femmes. 

V. On trouve dans les éphem. d'Aile* 
magne , décur. II. , ann. IV. , append. 
rzio, une obfervation rapportée par le 
Doâcur PaulUni , fur une pie femelle , 
d'ailleurs très-faine , qui tous les mois à 
la^nouvelle lune rendoit , par l'anus , pen- 
dant deux ou trois jours du fang afièz co- 
pieufement ; à quoi il ajoute qu'il a quel- 
quefois remarqué de femblables purgatkms 
menftruelles dans des jumens, dans àtt 
truies 9 dans des brebis. U finit par o\h 
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ferver qu'un de fes confrères a vu un 

paon qui à chaque mois dans le déclin 
de la lune y rendoit par Tanus une pelote 
glaireufe , qui en dedans ne contenoit 
qu'une infinité de petits grains de fable, 
que Toifeau avoit avalés* 

VI. Il n'eft pas abfolument rare de voir 
des filles qui font réglées dès Tâge le 
plus tendre." M. Lenglade , Chirurgien 
de Carcaflbnne, écrivoit en 1708 , à 
M. Duverney , qu'il avoit vu une fille de 
cet endroit , qui avoit été réglée à l'âge 
de trois mois. Mais un exemple plus rare 
& plus frappant ; c'eft fans contredit celui 
que rapporte Schmidt, Correfpondant de 
l'Académie àt^ Infcriptions de Berne. Il 
dit qu'une fille qui depuis l'âge de deux ' 
ans avoit toujours été réglée , accoucha 
à neuf ans d'une fille. L'en&nt fiit arra- 
ché par morceaux y autant ^ dit-il , par 
la petitefic des parties , que par l'igno^ 
rance du Chirurgien. Les filles des Indes 
orientales , que les voyageurs aflurenc ' 

Fij 



avoir eu des enfans à l'âge de neuf ans, 
n'offrent donc point un phénomène inoui. 
Mais voici un hit bien oppofé au pré* 
cèdent» Jean Dolsus^ Médecin de la 
Cour de Naidàu , dit avoir connu une 
payfane qui faifoit un enfant . tous les 
ans , fans avoir jamais été fujette à Vixir 
firnicé naturelle à Ion fexe. 

VII. Qui croiroît, (î des obfervatcur» 
dignes de foi n'en rapportoient des 
exemples authentiques , que des hommes 
mêmes ont été fujcts à cette évacuation 
périodique ? cependant rien n'eft plus 
vrai* Entre plusieurs faits que nous; pour- 
rions citer ^ nous nous en tiendrons au 
fuivant , comme fuffiiànt pour faire coq« 
noître ce genre de phénomène^ 

ho 24 juin I75'6 , M. Lebceuf, Taîné, 
Chirurgien à la Roche - Calais , près 
Courras , fiit appelle pour voir le berger 
d*ime méta'rie ,. qui. avoit fait une chute 
fur le cartilage xiploïde, & quil crut 
de\Qlr falgner. Mais la^maîtreiTe du logii 
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le tlu i part. & fui dit en confidence 
que cette faîgnée pourroit être préjudi^ 
ciable au malade » vu Tétat où il (e trou:* 
voit alors : car , a)outa-t-elle , il a fes 
règles. M, Leboeuf furpris de ce récit ^ 
Imagina d*abord que c'étoit apparemment 
une fille fous les habits de garçon. Mais 
il fut détrompé , lor1[]ue celui - ci lui 
avoua qu*il étoit fujet depuis deux ans 
à une évacuation mcnftruelle , qui étoit 
auffi bien réglée que les périodes de la 
lune. Cet écoulement fe faifoit par le 
canal de l'urethre , & duroit deux jours : 
il pouvoit aller <:haque fois à quatre onces 
de fang. Le jeune homme aflTura M. le 
Bauf ^ qu*il ne reiTentoit » aux approches 
de fes règles, aucune douleur de rein ^ 
n| aux parties génitales , ic ^qu'il étoit 
toujours furpris par l'écoulement, qui 
commençoit pendant fpa (bnuneih Le 
fang étoit vermeil, M. Lebceuf s'aflura 
de fon fexe qufil trouva trè;^-l>ien con^» 
fQcmé, Mais- ce qjii le furpiit davantage^ 
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ce fut d*apprendre qu^ili étolent quinine 

frères & une fœur dans cette famille » 

qui avoient également leurs régies ^6c 

que leut/pere étoit dans le même cas. 

VIII. Egayons ce fujct par Tanccdote 

fuivante. MM. Piron & Boindin^ étant 

à ramphîtcâtrç le jour qu*on donna T^/- 

gérien y comédie de Cahuzac , qiû fut 

reçue avec beaucoup de tumulte^ Boindin 

fe plaignit à Piron du mauvais ordre 

qui régnoit à la Comédie Françoife. £h ! 

ne me parlez pas d'elle ^ lui dit Piron ; 

c'eft une vieille P..... qui a perdu fes 

règles. 

PiGHAULT DE LA MaRTINIERK* 

Son éloge eft encore à faire: car per- 
fonne n*a pu prendre pour tel, refquiflè 
informe & tronquée , tracée à la féance 
publique de l'Académie royale de Chi- 
rurgie , année 1784 , par fon Secrétaire. 
Ce n eft pourtant pas la matière qui 
lui a manquée. Une vie auffi longue & : 
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aufli remplie d'événemcns întéreflans â 
tous égards , que Ta été celle de M. de la 
Martiniere , pouvoît certainement bien 
faire le fujet d*un éloge complet. La 
reconnoîflànce d'ailleurs en faifoit un de- 
voir à la chirurgie françoife ; & TAcadé- 
mie de chirurgie , encore plus que le 
corps entier , devoit célébrer celui qui 
marchant fur les traces de fon illuftre 
prédécelTeur , M, de la Peyronie, aavoît 
négligé aucune occaCon de propager (k 
gloire & (es fuccès. 

- On peut dire avec aflurance que la 
mort de M, de la Martiniere a été moins 
honorée que fa vie. Je m'explique. Cet 
homme célèbre , qui étoit grand & noble 
jufques dans les plus petites chofes ^ qui 
vivoit, on peut le dire , familièrement 
avec les Princes & la Nobleflè la plu* 
diftinguée ^ qui les recevoit à fa table , 
n*a eu que fes confrères pour témoins 
de fes damiers- momens : eux feuls lui ont 
xmAn les honneurs funèbres : une tombe 
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pareille l celle du plus pauvre des homr 

.mes, renferme dans un cimetière commun^ 

à Blevre ^ les cendres de celui , qui tous' 

les ans nourrifToit & habilloit les pau** 

vres de ce Village, On n'a même pas 

eu ridée de mettre fur cette tombe un» 

infcription , qui atteftât les honneurs dont 

a joui pendant fa vie M, de la M artiniere^ 

les fçrvices qu'il a rendus à la chirurgie » 

la confiance diftinguée & bien prouvée 

dont rhonoroit fon maître. 

On a dit qu'il en avoit bien été récom* 

penfé par la fortune, immenfe pour un par^ 

ticulier, qu'il a laiAée» Oui fans dout^ mats 

il eft une confiance particulière , une 

ccmfiance d'homme à homme » d'ame à 

ame, qui ne fe paye pas avec de l'argent ^ 

que l'amitié ieule peut acquitter , & telle 

étoit celte dont Louis XV daignoit ho* 

fiorer M« de la Martiniere. Si ce que- 

nous devons à la^ Majefté royale ne nou$ 

impofoit un filence. refpeâiieux ^ corn*-: 

hiMU d^anefidates > que iiauS;ayQQ5t apprifi» 

de 
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de ceux qui fréqucntoient fouvent M. ^c 
la Martiniere , nous pourrions rapporter 
ici, pour preuve de ce que nous avançons ! 
elles prouveroient combien étpit intime fà 
liaifon avec Louis le bien aimé : on ver^ 
roit avec quel art, dans nombre de cîr- 
conftances ^ il à fu joindre, aux égards & 
aux niénagemèns dus au rang fupréme ^ 
ciette noble & courageufe fermeté d'uti 
fûjet , qui , cpnfulté par fon Souverain , 
Ae lui déguîfe rîen , lui feit même voir 
fes torts, ofe enfin traiter, pour ainfi 
dire ,' d'égal à égal avec fon maître. 

Une mort prompte & prefque fubite 
Ta empêché de difpofer de cette fortune , 
ainfi qu'il fe le propofoit , & qu*il Tavoit 
même fouvent annoncé. On n*a point 
trouvé de teftament après fa mort , ce qui 
a étrangement furpris ; mais on le fera bien 
plus , lorfqu'on faura qu un de fes amis , 
tressage , étant mort peu de tems avant 
lui, fans avoir fait de teftament, M. de 
la Martiniere dit , en apprenant cette nou- 
velle it^oilà comme font tous ces vieillards • 
li. Paru G 



ils crêîint qiiils vivroru toujours , & fonê 
furprisparla mon , fans avoir fait aucune 
difpofuion teftamentaire , comme Jî un tef* 
(ornent faifoit mourir plutôt. Huit)ours 
après ou environ il tombe malade y 8c 
meurt : OD a beau chercher^ on ne trouve 
point de teflament. 

Heureufement qu'avant (a mort il avoit 
afluré les fonds pour réubliflèment de^lix 
lits au nouvel Hofpice de TEcole de 
Chirurgie^ lefquels, avec les douze fondés 
par le Roi » forment un Hôpital de vingt* 
deux lits 7 où Ton n^dmet que les^ Sujets 
attaqués de maladies chirurgicales non 
communes* M* de laMartiniere avoit aufli^ 
quelques années auparavant , fondé y de 
fes propres deniers , deux chaires de Pro» 
feilèurs à TEcôle pratique , avec les ap« 
pointemens de cinq cent livres chacune 
Ses vues s'étendoient bien plus loin , & 
il y a apparence qu'il & di^ofoît à let 
efieâuer, lorfqiîe.la mort Ta fiirpris le 27 
oâobre 1785. 

Il eftbond'obferver qu'on croit qu'il eft 
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le premier Chirurgien qui ait obtenu de la 
bienfaifance royale un brevet de Confeiller 
d'Etat. Ses longs & aflidus fervices auprès 
de Louis XV lui ont mérité cet honneur» 
Quand il s'agiflbit de la fanté de ce Prince» 
M. de la Martiniere fe permettoit de lui 
dire ce que le commua des hommes ap-^ 
pelle des duretés ^ & ce que le bon Mo* 
narque appelloit, des élans de Vamitié 
de la Martiniere pour fa Perjonne. Finif- 
(bns cette notice par un trait connu ; qui 
le prouve. On fait que Louis XV reflèntit 
à Trianon les premières atteintes .de la 
tnaladie dont il mourut, La difpofition 
trop reflèrrée du lieu , Tabfence de fa 
Famille & de (es premiers Officiers ^ (aî- 
foientdéfirer atout lé monde que cePrioce 
retournât à Verfailles. Une ièule perfonne 
s*y oppofoit 9 & avoit eu aflèz d'empire 
fur lui pour le décider à refter à Trianon. 
M. de la Martiniere arrive : ufant alors 
de Tautorité que lui donnoit fur le Roi la 
confiance qu'il avoit en lui, il le force, 
pour ainfidire, malgré lui, à retourni^ 



à Verfailles , où U raccompagna , & ne 
le quitta qu'après fon dernier foupir/ On 
peut juger à quelle rude épreuve fut mifé 
alors fa fenfîbilité 8c combien fut grande 
fa douleur y lorfqu'il perdit fpn Roi , fon 
père , & même fon ami ; car le Prince lui 
donnoit fouvent ce nom (î cher. Immé^ 
diatement après la mort de Louis XV , 
M. de la Martiniere fe retira dans fa mai* 
fon de Bievre ^ & ne parut à la Cour 
qu environ deux mois après , où il fut reçu 
avec l'accueil le plus diftingué. 

Cancer. L La femmie d'un Officier 
de la petite écurie du Roi étoit attaquée 
depuis très-longtems d'un mal au feîn ^ 
que Ton regardoit comme un cancer* 
On lui avoit confeillé ^opération ^ à 
laquelle elle ne voulut jamais (e fou* 
mettre ; elle reflèntit un jour tout-à coup 
une douleur û vive, qu'elle fît un cri 
des plus aigus , & dans le même moment 
ibn fein s'ouvrit & il en fortit une arai« 
gnée d'une grofleur monftirueufe. L'auteur 
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du Journal encyclopédique quî rapporW 
ce fait , fept. 177a , p. 411, ajoute que 
l'Académie Royale des Sciences & la 
Faculté de Médecine dç Paris ^ font oc-^ 
cupées à rechercher la caufe de ce Cn-^ 
gulier accident. Depuis à peu près douze 
ans que ce phénomène eft arrivé 5 iU 
n'en ont pas encore trouvé la caufe : 
il y a apparence qu'ils la chercheront 
encore long- tems , fi toutesfois ils ont 
afièz de tems à perdre pour une telle 
récherche. 

II. Voici le remède confeillé par TEcole 
de Salerne, contre le cancer : 

Toi que le cancer ronge 8c mange $ 
En te caufant un mal étrange , 
Par un fucre acre & siordicant » 
Apprends les vertus d'une plante 
Contre ton mal très-excellente* 
Quand le cerfeuil eil bien pilé , 
Et qu'avec miel il eil mêlé , 
L'Ecole dît qu'il remédie 
A la méchante maladie 
Qu'on appelle chancre malim 

Glij 
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Ces vers aHurément ne font ni riches , 

ni élégans : fi encore ils n'avoient que 
ce défaut; mais ceft bien gratuitement 
quon prête ici au cerfeuil une vertu 
qu^il n'a jamais eu & qu'il n'aura jamais. 

On ne connoit pas mieux aujourd'hui 
la nature du véritable cancer » qu'on ne 
la connoiHbit autrefois. Cependant il fe 
préfehte tous les jours des gens à fecrets p 
qui prétendent guérir cette horrible ma- 
ladie. La chirurgie peut bien détruire le 
mal local ; mais fi le fang même eft vicié» 
ou le malade périt dans le marafme à la 
(liite de 4'opération » ou la maladie (ê 
régénère de nouveau , fouvent en peu de 
tems ^ & le malade finit toujours par en 
être la . viâime. 

III. D'après cette réflexion, qui eft 
autant fondée fur l'expérience que fur la 
raifon , comment a-t-on pu accufer d'igno* 
rance les Chirurgiens de la Reine Anne 
d'Autriche, inere de Lduis XIV > qui 
' n'ont pu la guérir d'une glande au fein , 
qui eft dégénérée ^n cancer , & dont 
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cUe cft morte le :20 janvier 1666, trois 

ans après que la première glande engorgée 
eut parue ? Nous remarquerons à ce fujet 
avec un Auteur moderne, que dans le tems 
même que Ton mal répandoit une infeâion 
infupportable > dans le tems même qu elle 
portoit la mort dans fon fein, elle ap- 
portoit autant de foin i fa toilette que 
dans les jours de fa meilleure fanté, quoi* 
que couverte d'emplâtres dégoutans de 
pus & de fang. Comme la gangrenne 
s'étoit mis à fes ulcères ^ & qu'on étoit 
obligé avec le biftouri d'emporter les par- 
ties gangrenées y à meiure qu'elles fe pour* 
riffoient^ elle difoit au milieu de ces opé- 
rations : les autres ne pourriflcnt qu'après 
leur mort : pour moi je fuis condamnée à 
pourrir pendant ma' vie. 

Castration. I. Une fuite fimefte de 
la mélancolie . qui attaque les hommes , 
lorfque la raifon ne peut dompter le 
tempérament irrité ^ eft la mutilation 
des parties rébelles. Quoique ces exem- 

G îv 
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ple$ , Keurcufement pour Thurnanîté , ne 
foîent pas fréquens , quelques Médecins 
en ont recueilli aflèz pour démontrer à 
quel point Vimagînation troublée peut 
poufler nç homme robufte qui veut fa- 
crifier la nature à la Religion. Ce précepte 
de TEvangile, il y en a quife font faits 
eux - mêmes eunuques pour acquérir le 
Royaume des deux , ayant été mal^eri- 
tendu par Origene , c*eft ce qui Ta 
déterminé à exécuter à la lettre le pré- 
cepte figuré dont eft queftîon. Il ne 
reconnut fa turpitude , que Jorfque De-^ 
metrius , Evêque d'Alexandrie , Teut fait 
dépofer, cliafTer & excommunier dans un 
Concile, 

IL Ceux qui par différents motife ont 
fuivi cet exemple i non moins bizare que 
cruel 5 ont prefque toujours péri. Le 
Journal de Médecine , mars lyyS , & 
celui de feptembre de la même année | 
en rapportent deux obfervations remar- 
quables. Lt^ affaires du Palais en 177 1 ^ 
en ont fourni un autre exemple : un jeune 
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Avocat, qui fe fit lui-même cette opé* 
ration , en fut la viâime , car il mourut 
quelques jours après» 

Toutes les Loix ont dû punir cette 
efpece de fuîcide deflrudif de la popula- 
tion. Le Parlement de Dijon fit pendre il 
y a à-peu-prèscent quarante ans un homme 
qui s'étoit mutilé lui-même , pour faire 
pièce à fa femmq^ dont la jaloufie étoit 
exceffive. Cet Arrêt cft bien févere : il 
nous femble que le coupable auroit plutôt 
mérité" fa grâce que le fupplice. 

1 1 1. Ceft une loi chez les Hottentots , 
d'ôter un tefticule à ceux qui ont atteint 
lage de puberté. Kolbe dit , dans fa def- 
cription du Cap , avoir vu faire cette opé- 
ration à un jeune Hottentot de dix-huit 
ans. Ce peuple croit que le retranche- 
ment de cette partie , rend l'homme plus 
léger à la courfe. On peut voir dans l'Au- 
teur que nous venons de citer , les cir* 
confiances fingulieres qui accompagnent 
cette opération , & qu'il feroit trop long 
de rapporter ici. 



/ 
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I V. Zacharie Pafqualigus , Théadn de 
Vérone , a compofé vers le milieu du 
dernier fîecle , un Traité moral fur la cat 
tçation , que la iingularité de la matière 
& du ftyle fait rechercher. 

Il s*eft efFojrcé de juftifier cette barbare 
mutilation par les agrémens qu'elle donne 
i la voix humaine ^ plus néceflàire ^ dit-il , 
pour Tufage édifiant des Eglifes y que le 
fale inftrument de la génération do^it on 
abufd tant. Ce font les Grecs ^ qui vers 
Tan 1400 y ont introduit entr*autres abtis 
Tufage des eunuques dans la mufique des 
Eglifes. 

V. Le Pape Grégoire X II, ayant ordon-* 
né une procedîon folempelle en aâion de 
grâces de Thorrible journée de la Saint 
Barthélémy , cette nouvelle irrita fi fort 
le Capitaine BreiTant de la Rouvraye, 
gentilhomme Angevin & huguenot^ qui 
avoit échappé au maflacre général , qu'il 
jura de châtrer tous les Moines qui tom- 
beroient entre fes mains , ce qu il n'exé- 
cuta que trop ponâuellement : car il n eut 
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pas hopte de porter un large baudrier 

qu il avoit fait faire avec ces ridicules & 
cruelles mutilations, St, Fpix^EJfaiskifior^ 
fur Paris , tom. t , pag.Si. UHiftoriea 
de TEunuchis parle d'un Chirurgien Cal- 
vinifte de Bethune , qui mutiloit tous les 
Prêtres Catholiques qu'il pouvoit rencon- 
trer, & qi^i fe vantoit d'en avoir opéré 
dîx-fept. 

V I. L*ufage de la caftration des hom- 
mes eft fort ancien ^ & a été généralement 
afiez répandu. C'étoit la peine de Tadultere 
chez les Egyptiens* En Perfe , Pietro 
Della-Vallée , dit quec'eft la punition du 
viol & d'autres crimes de ce genre. Dans 
certains pays les mères mutilent entière- 
ment leurs garçons , pour éteindre leur 
poftérité, qiii fe trouveroit un jour dans la 
mi(ère. En Italie on ampute les tefticules 
pour la formation ou perfeâion d'une 
forte voix y qui dépare &' deshonore la 
nature. Aujourd'hui dans toute TAfie & 
dans une partie de l'Afrique , la défiance 
qû'infpire la jalouiie ^ porte les gens ri- 
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éhes à avou* des eunuques auxquels on a 

retranché toutes les parties extérieures de 

la virilité. 

Au lieu de Tamputation àe% tefticules , 
on empcchoit autrefois leur accroiflement 
en mettant les enfans dans un bain d'eau 
chaude , fait de décoâion de plantes. 
Cette e(pece de caftration , appellée attri- 
tion , pouvoit faire courir moins de rif- 
ques pour la vie. 

VII. Perfonne n*a mieux écrit fur la 
caftration , & n*eft entré à ce fujet dans 
des détails plus lumineux, que Mi Dujar-^ 
din , Hifl. d^ la Chir. tom. L p. j6 & fuiv. 
L*orîgine de la caftration fe perd fuivant 
lui dans la nuit des premiers âges. Il croit 
que les eunuques nés ou devenus tels par 
accident , ont pu fuggérer Tidée d*en 
faire d 'artificiels. II croit auflî que cette 
odieufe invention eft née dans T Afie. Mais 
on Ignore à quel peuple elle eft due* 
Quelques-uns Tont attribuée aux Medes. . 
Hérodote en fait partager l'opprobre aux 
Aflyriens & aux Perfes, Ammian Marcel- 



lin fait inventer par Semiramîs cett« moiïf- 
trueule mutilation, & dit que^c'eft Tex- 
pédient dont elle ufa , lorfqu*elle voulut 
monter fur le thrône , après la mort de 
Ninus fon mari, afin que ceux qui dé- 
voient rapprocher , n*eu(ïent dans leur 

-voix & l€ur extérieur rien qui pût déceler 
cette ufurpation. Ce que Ton (çait au 
moins , c*eft que Ninias fon fils arma 

- contr'elle les mains d'un eunuque fqn con- 
fident ; c'eft encore que Sefoftris , qui vî- 
voit plus de deux cent ans avant Moyfe , 
(ut ailaffiné par un de Tes eunuques. 

Taille L Eros ^ Médecin de Sa- 
r«me, qui vivoit à-peu-près au commen- 
cement du onzième fiecle , parle d'une 
méthode fingulîere ^ qu*il employoit dans 
, f extraâion de la pierre. Le défîr de jfè 

• fingularifer peut feul la lui avoir fuggéré. 

* Après avoir ouvert laveffie par la mé- 
. thode de Celfe , il n*y portoit aucun inf 

trument pour en tirer le calcul : il tâçhoit 
îieubment dei le faire fortir par le moyen 
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(de la (ùâlon ; & il dit que ce procédé lui 
a réu(fî« On conçoit aifément que Tinfu^ 
fifance & la malpropreté d'une telle mé- 
thode, ont dû la faire tomber dansFoubli 
au(fi-tôt après fa naiilance. Ce même Au- 
teur a fait un livre fingulier , intitulé , 
de pajjionibiis muLierum ^ & imprimé à 
Venife , i/z-8^ ij-yy. 

IL Les £gy tiens avoient une méthode 
non moins extraordinaire <l*extraire la 
pierre de la veilie. Au lieu de Ëiire des 
incifîons aux parties , ils fouffloient par le 
moyen d'ut^ inftrument convenable dans 
le canal de l'urètre , & le diftendoient , 
jufqu'à ce que la voie fût aflez ample pour 
que la pierre fortît. ce Du temps que j*étois 
>3 ^/Egypte, dît Profper Alpin, qui a fait 
s> un Ouvrage fur la médecine des Egyp- 
»3 tiens, il y avoit un Arabe nommé Haly, 
i> qui étoit fort renommé pour cette opé« 
3» ration. Je fai vu opérer avec le plus 
>» grand fuccès , voici comme il procédoit» 
f> A la Ëiveu' d'une canule de bois longue 
t» de huit doigts y ic de la gtofleur du 
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i> pouce, qu'il approcholt du canal de Tu- 

91 retre , il foufRoit avec force dans fa ca- 
n vite ^ & afin d*empêcher que Tair ne pé- 
)9 nétrât dans la veflie, avec l'autre main il 
97 comprimoit l'autre extrémité du canal 
»> de Turetre. Il fermoît enfuite Touvertute 
?> de fa canule. Alors un aide introduifoit 
M un doigt dansTanus, avec lequel il pou& 
>> (bit la pierre de la veffie dans le canal de 
>5 Turetre. L'opérateur tiroit pour lors la 
9y main qu'il avoit appliquée contre la 
99 veffie , & continuoit à pouflèr le cal- 
•» cul ]ufqu'à l'extrémité du prépuce : îl 
97 quittoit de fuite la'^canule >t. Profpet 
Alpin ailure , ce qui paroit bien difficile à 
croire , que la pierre , par la feule force 
de l'air 5 étoit chariée au dehors du canaL 
III. Durey de Chevry , Préfidentde 
la Chambre des Comptes , 8c fils du cé- 
lèbre Duret, Médecin , ^tant mort en 
1 637 , à la fuite de l'opération de U taille 
on lui fit une épitaphe , dont les deux der^ 
niers vers feuls méritent d'être cités. 

Si la taille l*a fait vivre , 
La taille auiE Ta fait mourir. 
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IV. Uépîgramme fuivante dt M. leMa^ 
quis de St. Juft , eft tirée de ralmanach 
des Mufes , année 1 77^ , page 2CX5, 

Certain Minlftre avoit la pierre : 
On réfolut de le tailler. 
« Chacuirfe permit déparier» 
Et Ton égaya la matière. 
Mais comment 9 fe demandoit-on y 
A-t-il pareille maladie ? 
Ceft que fon cœur, dit Florimon » 
Sera tombé dans fa veflie. 

V. Voici ee qu*on Ht fur la taille au 
haut appareil dans le Mercure de France 
décembre 1723, pag. 138p. Le Lor^ 

.Maire de Londres & la Cour des Alder- 
mans , ont honoré de la Bourgeoifie de 
.cette Ville le fîeur Douglas^ Chirurgien, 
pour avoir renotivellé & introduite mé- 
thode de tailler au-defliis des os pubis', 
qu'oïl pratique avec fuccèj dans tous les 
hôpitaux. L*année d'après , au mois d'oc- 
tobre, le grand Chancelier d'Angleterre, 
ac^compagné de plufieursperfonnes de dif- 
tinâion , alla à Thôpital de St. Barthe- 

^ lemy 



lemi à Londres , pour voit faire l'opéra- 
tion de la taille par cette nouvelle mé- 
thode , & elle fut faite avec fuccès par 
les fleurs Hombes & Dobbins , Chirur. 
giens Anglois. 

Cette opération ne fe pratique que 
dans des cas particuliers , parce qu'elle eft 
fufceptible de beaucoup plus d'accidents 
que les autres méthodes. Le célèbre 
F» Cofme^ qui avoit fur la taille des idées 
nettes & perfeâionnées par Texpérience , 
a rendu la taille au haut appareil plus fa* 
cile & moins dangereufe par les inftru- 
men$ qu'il a inventés ^ & le procédé opé- 
ratoire qu'il a décrit. 

VL L'opération de la taille faîte en 
173 1 5 à rhôpital de la Charité , eft fur» 
tout remarquable par la qualité des per 
fonnes qui opérèrent. .M. Marejchal ^ pr©* 
mier Chirurgien du Roi , fit trois tailles^ 
M. de la Peyronie , fon furvivancîer , en 
fitauflî trois. M. Morand ^ chirurgien en 
chef de rhôpital en fit deux ; M.. Guerin , 
père , Chirurgien Major des Gardea Frao, 
n. Part. H 
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çoîfes, & ancien Chirurgien en chef du 
même hôpital , en fit deux , M. Guerin fils , 
Subftitut de M. Morand en fit une , & 
enfin M. Percher gagnant maîtrife , fit la 
dernière. L'état des chofes a bien changé 
depuis. ^ 

VII. Un Carme, grand Prédicateur, 
qu'on voudra bien me difpenfer de nom- 
mer , étant fur le point d'être taillé, 
pour le délivrer d'une pierre dans la veflîe 
qui le faifoit beaucoup foufirir y dit au 
Chirurgien : ne ferai" je point impuiffant 
après V opération ? 

VIII. Feu M. Morand le Médecin a 
publié dans le Mercure de France , avril 
^1^ 9 ^^^^ longue lettre , où il fait part 
à fon ami de l'heureufe découverte, qu'il 
a faite, que les^rats font fujets à la pierre^ 
Une autre remarque bien plus belle » 
fuivant lui , c'eft que les rats ne font fujets 
à la pierre ^ que parce qu'ils mangent 
trop de fromage. L'Auteur de cette 
découverte entre à ce fujet dans de grands 
détails , qui ne méritent gueres qu'on s^/ 
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arrête , parce que bous ne croyons pas 
qu'aucun Chirurgien s*avîfe jamais do 
tailler meffieurs les rats ; pourquoi font-ils 
fi friands ? 

Talbot En t6So ou environ , 

le ï)auphin Se la Pauphine étant fuccet 
fivement tombés malades » furent çuéris 
par les remèdes d'un certain Chevalier 
nommé Talbot , qui avant de les admi- 
niftrer , en donna le fecret au Roi ; encoie 
ce Prince ne voulut-il pas permettre que 
fes encans les priflent , avant d'avoir con- 
fulté des Médecins. On en manda donc 
trois à Verfaillâi des plus fameux , qui 
furent MM. Petit ^ DucheCne & Moreau« 
La faignée fut jugée néceflàire pour 1^ 
jeune Prince , & elle fut faite de Tavis 
des Médecins & du Chevalier Talbot » 
qui fîgna l'ordonnance avec eux. Peu de 
tems après , le Dauphin fut tout-à-faît 
guéri. Les troi$ Médecins de Paris , après 
avoir été très -bien traités à Verfaitles> 
où l'on fervit une table exprès pour eux , 

Hij 
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reçurent chacun trois cent louîs , lors- 
qu'on les congédia. Quant au Chevalier 
Talbot , Louîs XIV lui fit donner deux 
mille louis avec une penfion de vingt 
mille livres. 5on interprète C car il ne 
favoit pas le françois ) eut trois cent louis. 
Voici des vers que fit alors M. de Bonne- 
camp , Médecin , fur le rétabliflement de 
la fan té du Dauphin , & fur fon Médecb : 

Autrefois un Talbot , ennemi de la France , 
La mît prefqu'aax abois par un fer inhumain ; 
Un Talbot aujourd'hui , le gobelet en main , 
Par des coups plus heureux en fauve refpérancc. 
^ Malheur à Talbot l'aflaffin !. 
Vive Talbot le Médecin î 

r 

DiARRHéi. I. On croît communément 
qu'une des chofes qui animèrent davan- 
tage les conjurés contre Jules -Céfar, 
c eft qu'un jour le Sénat étant venu en 
corps lui rendre des honneurs , il ne fc 
leva pas , A: entendit aflîs tout ce que le 
Sénat avoit à lui dire : mais tout le monde 
ne fait pas que ce qui empêcha Céf4r de 
fe lever, étoit une diarrhée ou un cour» 
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de ventre (î violent , qu'il auroit tout 
laiiîé aller fous lui, s'il fe fût tenu de- 
bout. Telle a été pourtant fouvent la caufe 
des plus grands événemens de Thiftoire : 
oii peut confulter à ce fujet un livre inti- 
tulé : EJfaisJiir Us grands événemens par 
les petites caufes i au furplus, le fait que 
nous venons de rapporter^ eft tiré de 
Dion Cajfius. 

IL Chez les Indiens , quand on efl 
travaillé d'un cours de ventre , avec tran- 
chées & glaires , les Médecins font boire 
le matin un verre d'eau y dans lequel ils 
ont mis ^ dès la veille au foir ^ une cuille- 
rée de camin blant avec deux de poivre 
concafTé & grillé comme du café* Si c'eft 
un cours de ventre brlieux^ ils mêlent de 
Topium avec du miel , dont ils font un 
emplâtre qu'ils appliquent fur l'ombilic. 

DiÇESTioK» 1. On difpute depuis Hyp- 
pocrate fur la manière dont fe Êiit la di- 
geftion ^ & on n'eft gueres plus avancé 
qu'on l'étoit alors» Ceft ce qu'expiimrat 
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trèf-bîen ces beaux vers de M, de Vol^ 

taire. 

Demandez à Sylva pair quel fecret myftere 
Cepain , cet aliment dans mon corps fedsg^e i 
Se transforme en un Ijait doucement préparé^ 
Comment toujours filtré dans fes routes incer* 

tames*9 
En long ruiâèaux de pourpre il court enfler mes 

veines, v 

A mon corps languiflant rend un pouvoir nouveau. 
Fait palpiter mon coeur, & penfer mon cerveau; 
Il levé au ciel les yeux , il s*incline & sMcrie : 
Demandez-le à Dieu qui nous donna la vie* 

II. L'hiftoire a confervé le nom d'un 
certain Parthenîus, homme trèsrgour- 
mand , qui prenoit , dit-on , de l'aloës 
pour hâter la digeftion & manger plus 
fouvent. Nous ignorons fi c'eft celui qui 
floriffoit fous l'empire d'Augufte , & qui 
eft auteur d*un traité de Amatoriis affeâi^ 
bus\ imprimé en grec & en latin plufieurs 
fois £/ï-8^ Il y a apparence que ce n eft 
pas le même ; car le péehé dçs gens de 
lettres n'eft pas en général celui de la 
gpurmandife. 



[9S] 
m. Mdfieurs Desbarreaux & Delbene 

mangeans un jour cnfemble, le premier 

préfenta un morceau à l'autre, qui s'excufa 

de le manger, fur ce que fon eftomac 

âvoit beaucoup de peine de digérer : F'ous 

êtes donc 9 lui dit Desbarreaux ^ de as fats 

qui s*amufem à digérer. 

IV. M. Aftruc publia en 17 114 un traité 
i/i-S*. fur la digeftion^ où il réfute le 
(yftéme de la trituration ^ & en propofe 
un autre qui fut combattu par Hecquet & 
Pitcamç. Celui-ci a dit fort poliment y en 
parlant d'Aftruc i credo Aflruccium nun^ 
quàm cacaffe. 

V. Un parafite fortoit d'un repas, & 
difoit beaucoup de mal dcL celui chez le-^ 
quel il avoit dîné : Vous devu^ au moins 
attendre^ lui dit quelqu'un, que la digej^ 
tion fût fcàte* Ceft (àifs douté du même 
qu'on a dit qu il ouvroit toujours la bou- 
che aux dépens d'autrui. 

\ • 
Dissection, L Oo lit dans le Mer- 
cure de France^ année 1721 ^ p. i $8, que 
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le cadavre du fameux Cartouche > fut porté 

aux Ecoles de Chirurgie , & fervit à la 

femaine d*Anatoini« du Heur Meunier 

Callac fils. ' 

II* Il eft d*ufage en Angleterre, lorf- 

qu un criminel a été condamné à mort ^ 

qu'on ajoute dans certains cas à la fen* 

tence , que Ton cadavre fera diflequé. C'eft 

une formule que les Légiflateurs ont cru 

propre à ef&ayer ceux qui ne feront pa^ 

endurcis dans le crime. Voici à ce fujet 

une lettre que Ton à trouvée dans les pa- . 

piers d'un Chirurgien de Salisbury ^ mort 

il y a quelque tems. 

Monsieur^ 

On m*a informé que vous étiez le feid 

Chirurgien de cette ville & du Comté 
qui di/Iéquât des corps humains- Me trou* 
vant dans une drconftance malheureufe 3 
& étant d'une condition- fort médiocre 
je defirerois au moins vivre joyeufement 
auffi long-tems qu'il me fera pofSble« 
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Maïs comme , félon toute apparence , }o- 

ferai exécuté au mois de mars prochain , 
.parce ^que je n*ai pas un ami qui veuille 
employer fes bons offices pour moi , & 
jque perfonne ne m'envoie un morceau de 
pain pour foutenir mon corps & mon 
efprit jufqu*à Tinftant fatal , je vous prie 
de paiTer ici; je vous vendrai mon corps 
qui eft fain & entier^ & qu'on livrera à 
votre difcrétion*, perfuadé qu'au moment 
de la réfurreâion générale, je le retrou- 
verai dans votre laboratoire auiC bien que 
dans le tombeau. Votre répoofe» Mon- 
iîeur« obligera feniiblement votre très- 
humble ferviteur James Brooke. 

III, Le nombre de ceux qui avant de 
mourir ont légué leurs corps en tout ou 
•n partie, pour le profit des furvivans, 
.n'eft pas (î rare qu'on le penfe. Vaugdas 
en a donné la preuve dans fon tefta- 
ment. Après avoir difpofé de tous fes 
effets four acquît(;er fes dettes y il ajoute : 
«c mais comme il pourroit fe trouver quêt- 
ât ^ue$ créanciers qui ne. fer oient pas 
JL Pan; l -> 



> payés , (fùaftd même on auroîl !?épartî fe 
» tout, dans ce cas ma (ferfiiere volonté 
>^ eft t{\x*dii veftde mon coi^s aux Chîfur- 
» gieùs^y lèplusavantagèùffèi!nentqu*il fèti 
n poiEblë , & que te produit en foît apj- 
m pliqué à la liquidation des dettes dorit 
H Je fuis comptable à la fociété ; eftfoitte 
ù que fi je n*ai pu me rendre utile pendatnt 
» ma Vie , je le fols au moins après isfii 
tîmoïtw. 

Un cîtôjren revêtu d*une chafge îm^ 
portante , fit à ÏParîs , il y a pliifiëurs àn- 
né^, un legs à-peu prèsfemblab'lô. 

TV. Les plus fameux ânipliitéitrés dt 
diflèâion , font décores d'ihfcrîptioiw 
qui peignéht àii naturel fos travaux 
âont On s'y occupe , & je but ùfîte (jift 
en réfulte. Nous hôiis confenférSïfs db 
tappoiter cbllè de i'amphitëâïre dii f Ou* 
îoufe , & celle de «lui ék P»1*. On \k 
JTouloufe: 

Jîtclocuseft uti mors gaudet îiiccwrr ère vîtà/ 

Idi eft le lieu où /la mort fe plaît i &- . 
courir li vic^ 
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On lit <lans ramphitélfieies Ëdoks de 

'Chirurgie , à Paris , rinfcriptîoo fuivante , 

^i eft encore plus belle ; elle eft de Sort- 

^feail s c'dï tout àkûB 

Ad cardes honunumprifcaamphiteatra patebant : 
Ut difcant longûm vivere noftra patent» 

Voici deux traduâions de cette inC* 
cription y l'une plus allongée > & Tautra 
plus ferrée. 

Dans fts Cirques ouverts Tantiquité barbare 
Enfeignoit au mortel Tart df abréger Tes jours : 
Ici par un fecrec 5c plus doux de plus rare 
On apprend le moyen d'en prolonger le courte 

OU 

Le Cirque effiroit dans Home un^ham{( libre an 

carnage : 
Le nôtre enfeigne \ Usonme i prcloi^ger fom 

âge» 

V. CJn Auteur moderne ipr^stend que 
le (crupule des Chinois touchant la dîf- 
feâbn desxadavres eft un de ces préjugés 
qufUifattt àU vi£rltg tidMr 4le déraciner 



peù-apeUy mais qui tient à un éxcellettt 
principe quil faut refpeder ^ & qui. a 
peut-ctrc confervé chez eux plus de vies ^ 
que Tanatomie n*en auroit fauve. Il feroit 
certainement à fouhaiter qu'on pût ac- 
coutumer les Chinois, au moins les Mé-* 
dccins & Chirurgiens , à étudier par la 
diifeâion des cadavres les parties dii corps 
humain , & Tart de guérir les maladies : 
mais le Père Perennin , qui a vécu trè*» 
longrtems parmi eux , ne croît pas qu'on 
puiilè jamais les perfuader à ce fujet , par 
à^% r;aifpns tirçes les unes de 1^ piété £• 
liale f le^ J3LU jres de Thorreur naturelle 
quils ont d'ouvrir Çtde diflequer le corps 
d'un homme "^ de la même manière qu'on 
'met en pièces celui d'une béte. 
. Çoninient cependant accorder la déli- 
cateiïe des Chinois fur cette matière, avec 
la coutume qu'ils ont de fufToquer le$ 
enfans qui leur viennent de trop ^ ou de 
les expofer aux chiens & aax bêtes fé-* 
roces ? Nos Grecs des tems fabuleux en 
Êufpii^nt autant ^ il ^ vrai ; mai$ ils 



étolent bien éloignés de cet efprît d'hu- 
manité & de fagefle , dont on dit que les 
Chinois fe font toujours £ût une loi ri- 
goureufe* . • 

Cette objeâion naturelle teur a été 
faîte plufieurs fois : la pliîpart alors baif- 
foientles yeux , & foupiroîent fans repon- 
dre , aimant mieux fe taire que de> donner 
de mauvaifes raifons : d'autres ^ en conr 
damnant la pratique où l'on eft chez eux 
d'expofer les enfans, difoient que les Eu- 
ropéens, dans Tufage où ils font de dif- 
féquer des cadavres , font du moins aiiAi 
cruels & aufli barbares que ceux qui parmi 
les Chinois expofent leurs enfans ; leut 
raifonnement à cet égard ctolt aflez judi- 
cieux. 

Il n'y a , difent-ils, que les pauvres j 
les efclaves , les mères malades ou dé- 
pourvues de. lait & des autres moyens 
d'élever leurs enfans, qui les expofent. 
Un Chinois , pour le peu qu'il foît aîfé , 
n*cn vient jamais à cette extrémité. Mais 
quelle néceflîté fi preflànte y a-til d ou- 



vrir ks coq>s y de fouiller tiaos lei^s en* 
traîlies cômaie àaa^ts une mine , paur ea 
ttrer des co^oiflànces plus curieufes 
qirtitiles ? La terre , la mer , les moa*-^ . 
tagnes , lés plamcs ^ les cavernes ^ les 
mines , les animaux terreftres & aquati^ 
ques ne iburniflènt-iLs pas aux J^édecina 
toutes les drogues néceflaires pour U 
guérifon des maladies qui font curables ? 
Et puifque par la diflèâion des cadavres 
on ne trouve point de remèdes qui ren-« 
dent riiomme immortel , pourqifoi reC- 
pefter^'-fi peu la nature humaine , jufqu i 
déchirer par lambeaux la chair de ceux; 
qui ne nous ont point offenfc ? On dér 
terre , il eft vrai, à la Chine des fcélérats, 
dont les crimes n ont été découverts qu a» 
près leur mort ^ on oe les coupe point en 
pièces » parce que leurs chairs font ppur« 
ries ; mais on jette leurs oflemens- dans 
les grands chemins hors des villes ^ pour 
y être foulés par les' bctes de charge , 8c 
moulus par les charrettes » jufte punition de 
leur crime 9 ordonnée par la loi , icc^icç. 
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VI. GuUlaufpe Ilond^çlet 5 (atneux 1^6^ 
decîn de ryi\iver{îté de Montpellier p 
avolt un zele outré pour les diflëâîons* 
On aflUre qu un de fes enfans étant mort ^ 
il en fit lui-même la difTeâion. Ceft pouf- 
fer furieufêment loin Tenthoufiafine de 
i'anatomie. Pofthius fon difciple nous 
apprend auffi que Rondelet voyant Fçn* 
tanus fon ami & fon collègue très -* dan*' 
gereufement malade , il le pria inftam- 
ment d'ordonner par Ion teftament qu'a- 
près fa mort on lui remît fon corps pour là 
difféquer, 

Vn. Rîolan n'a pas craint d'agiter dans 
Ion Anthropographie la qûêftion fi Ton 
peut diile^uer des hommes vivans \ 8c Cf 
qu'il y a encore de plus furprenant , c'eft 
qu'il conclut que dans quelque cas on peut 
entreprendre cette diflè<3ion : il appuyé 
fon fentîment de divers exemples, qui 
femblent le confirmer. Les mœurs ont 
donc bien changé depuis le fiécle derniers 
car nous ne croyons par qu'on trouvât 
maintenant dans tq^£ TEurope un feut 

I IV 



Chirurgien qui eût là barbarie d'ouvrir 
encore vivant fon femblable. 

Dumoulin, ou plutôt Molin, Mé- 
decin. L Si vous avez beibin de Médecins, 
dit l'Ecole de Salerne , il y en a trois 
auxquels vous pouvez avoir recours en 
tout tems & avec sûreté, refprit gai '& tran- 
quille 3 l'exercice modéré, & la diète. Ceft 
aufli cequedifoit M. Dumoulin, fameux 
Médecin de ce fiécle , mort il y a trente 
à quarante ans. Il étoit prelqu'à Tagonie ^ 
& entouré de plufieurs de fes Confrères, 
qui déploroient fa perte , lorfqu*il leur 
dit : MeJp4urSyje laljje après moi trois 
grands Médecins. Chacun des Médecins 
préfenscrut tout de fuite être un des trois; 
mais ils furent bien détrompés , lorfque 
Dumoulin leur apprit que c'étoit tcau , 
Vexercice & la diète. 

IL Dumoulin aimolt beaucoup Tar- 
gent, & il en recevoît beaucoup. On 
cite à ce fujet de lui plufieurs traits, qui 
peuvent trouver place dans ce recueil. Il 
fortoit de voir un "^ fes malades qui Ta-* 



voit payé en belle monnoîe blanche ; 
comme la fomme étoit un peu forte 5 il 
Tavoit mife dans fes poches. Il n*eutrien 
de plus preflé en rentrant chez lui, & en 
montant fes efcaliers , cj^ue de compter les 
ccus qu'il avoit reçus ; Tattention qu'ii 
prêtoît à ce compte Tcmpêcha de voir 
un particulier qui fe trouva fur le même 
efcaliér, & qui le connoiflbit^ Ce parti- 
culier lui dit en plaifantant : Attendez j 
Monfieur Dumoulin, , je vais vous cher- 
cher une chaife. Dumoulin le regarde, 
& lui repond d'un ris moqueur : Ap- 
prends, nigaud , qu'on eft toujours à fon 
aîTe , quand on compte fon argent. 

IIL Le grand amour pour ce métal eft 
prefque toujours accompagné d'une dofe 
plus ou mpins forte d'avarice, A cet égard 
Dumoulin ne le cédoit à perfonne. Il fut 
mandé un jour pour voir le Prince , Comte 
de Clermont , qui étoit malade ; fon 
Chirurgien vint le prendre dans une voi^ 
ture du Prince i conduite par celui qu'on 
appelle chez les grands le Cocker du corfs. 
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tji vi£te faite 9 Dumoulin fe fert de la 
voiture pour Étire deux ou trois vidtes 
dans le même quartier où demeuroit le 
Prince. A la dernière vifite , après être 
deicendu de voiture , il cherche long* 
tems dans Tes poches y & finit pat en tirer 
une pièce de fix fols qu'il préfente :%u;Co- 
cher ; celui-ci » comme on s'en doute b^n ^ 
ne la prit pas ^ puifqu'U n'auroit pas prî$ 
iîx francs : mais il fe fit uo^plaifir 4e co^iteç 
cette hiftoire I tous ceux qui vouliuçent 
l'entendre. 

Nota que chez le Pyince, PiwnquUq rç- 
cevoit trois louis par vi0te* 

IV. Dumoulin voyoit dans m^ maladif 
très-grave un riche Financier ; foît arran- 
gement particulier , foit que Dumoulin 
l'eût ainfi exigé , à chaque vifite on lui 
donnoit douze francs. Il arrive un piatip 
à la maifon du Finai!|cier ; à peine fa voi- 
ture eUt à la porte , ik avant qu'il def- 
cende ^ un laquais vient Ii|i dire , les lar-^ 
m^ aux yeux , que fon maître eft mort 
dans la nuiu Cela ne (e peut , répond 
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pumouluu Le laquais a beau înfifter^ Sç 
lui dire que rien n'eft plus vrai ; que le 
Cbiràrgien même qui en fort. Ta certifié, 
le vous dis que cela ne fe peut^ réplique 
Pumoutin^ & }e fuis sûr qu'on s'eft 
trompé. Tout en difant cela , il defcend 
de bn carroflè» entre dans la maifon f 
monte Tefcaliqr , & iê rend droit à h 
f:hambre du mort. I^jjfit femblant de lui 
tâter le pouls , Ut région du cœur > d^ 
l'examiner par-tout ^ & iinit par dire qu*il 
eftefieâivementmort. Il fort, &dem9nd9 
dans l'anti-fcbambre les douze livres qui 
lui reveooient pour fa vifite. Sur quelques 
difficultés qu'pn lui fit , il dit qu'il ne 
4éfempareroit pas qu'on ne lui eût donné 
fes douze francs. On fiit obligé ^ pour 
s'en débarraflèr ^ de les lui compter. C'eft 
bien ici le cas de dire , auri facra /ar- 
mes , &c. 

V. Il voyoît im jour avec M. Sylva j» 
JVIédecio non moins fameux que lui , 
mais plus inftruit ic moins intérefle ^ 
D voyôit 9 dis « je ^ vn grand SeigneRf 
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qui ëtoît très-dangereufement malade , aa 
point qu'à la dernière vifite qulls lui fi- 
rent tous les deux , il mourut entre leurs 
mains. Comme on ne s*attenàoit nulle- 
ment à une mortauflî prompte, elle donna ' 
liôu à beaucoup de murmures dans Tap^ 
partement , & fur-tout dans Tantî-cham- 
bre, où lès domeftiques fe permettoîerit 
contre les deux Méfecins des propos, qui 
pouvoîent avoir pour eux des fuîtes 
Irès-facheufes. M. Sylva , qui naturelle* 
ment étoit timide , eut peur , & fit part 
de Cqs craintes à M, Dumoulin , & finit - 
par lui dire : Par quelle poru fortirons^ 
nous f DuTîoulin , .qui ne craignoît rien \ 

* 

pourvu qu'il fût payé , lui répondit : ?at 
la porte oh Von paie ^ & fortitavec intré- 
pidité de l'appartement , fuîvi de Sylva , 
qui étoit tout tremblant. Voilà ce qui 
s'appelle un trait de caradere; le fuivant 
vaut bien ccîui-là. 

VI. Un homme de la plus grande éco- 
nomie , pour ne pas dire avare , ayant 
entendu dire que Dumoulin à cet égard , 



/ 



remportoît fur lui , va le trouver un foîr » 
en hiver , fur les huit heures. Il le trouve 
dans une petite chambre enfumée par la 
Vapeur d'une lampe 9 qui ne donnait pref* 
que point de lumière. Il lui dit en entrant 2 
J'ai appris , MonCeur, que vous êtes 
rhojnme du monde 1^ plus économe ; je 
le fuis un peu : mais je fouhaiterois Tétrc 
davantage > & je viens vous prier de me 
donner quelques leçons à ce fujet. 1^'y 
a-t*ilque cela, répondit Dumoulin? Pre* 
nez ce fiége , & aiTeyez-vous. En difant 
. cela , il éteignit fa lampe , & ajouta : 
.Nous n'avons pas befoin d'y voir pour 
parler ; nous en ferons, d'ailleurs moins 
dîftraits. Eh bien ! de quoi s'agit-il ? Ah , 
Mpnfieur y s'écria l'étranger , cette leçon 
4*cconomic mç fuQit i je vois bien quo 
. je ne ferai jamais qu'un petit garçon au** 
près de vous ; mais je vous protefte que 
j*en profiterai.il fe retira au(Ii-tôt à tâtons. 

Okguekt* I. Le principal fond des 
opérations magiques des Prêtres Mexi- 
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tains étoît un ongue^ compofê de !tii& 
de plufîeurs animaux venimeux & de quel* 
ques autres ingrédiens , comme la refine ,- 
le noir de fumée , & particuUéremeift 
une herbe , qui' avoir la malheureufe pro* 
priété de déranger le cerveau. Four faire 
cet onguent , ils amalToient un grand 
nombre de reptiles venimeux , qu'ils bru« 
loient en préfence de leurs Dieux. Leui^ 
cendres broyées dans un mortier avec dU 
tabac y 8c mêlées avec tes ingrédiens dont 
nous venons de parler ^ compofoient cet 
onguent merveilleux , auquel ils don- 
noient le titre pompeux de mets ou nour-- 
riture des Dieux. Par le moyen de cette 
compofition , ils dîfoient avorr un com- 
merce întiàie avec les démons , 'fe van- 
toient de pouvoir guérir toutes les ma- 
ladies , d'apprivoîfer les lions , les ours 
& les animaux les plus féroces. 

IL Dans le portrait quie trace l'Abbé 
de la Porte , dans fon Voyageur Fran^ 
çois , totn, XIV, pag. 5^5 & fuiv. d*Annc 
Zins:a , Reine d'Angok ^ Princef&ierôtf 
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& barbare , îl dit quielle avoît perfuad^ 
aux Jaggas , que de la chah: & des c« 
d'enfans mâles pUés dans un mortier^ elle 
favoit compofer un onguent qui donnoïc 
une force extraordinaire, & qui rendok 
invulnérable. £lle fit un jour ailembler 1^ 
peuple 9 égorgea publiquement un enfant 
de deux ans qu'elle avoit adopté , le broya 
avec un pilon > & y mêla une certaine 
poudre^ dont elle fit une pâte myfié- 
rieufe : puis s'étant dépouillée toute nue, 
elle oignit fon corps de cette aftreufb 
compofition. 

in. Entre les reptiles (inguliers de la 
Chine 9 il y a une eQ>ece de lézard qu'on 
appelle tantôt dragon de mircàlU^ parœ 
qu'il fe glifle le long des murs , tantôt 
garde du Palais ou garde des Dames ^ 
parce qu'il fert » dit-on y à éprouver & à 
cotiferver leur pudicité ; voici, com*^ 
ïpewt. On âpprettd , & c'èft Navarette 
•qui raconte ce fait dansfon'Hiyîozrtf des 
Vàyages , tom. Il , pag. ^^ , dont il 
paroît très perfuadé , que les^ Empereurs 
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Chinois ont coutume de frotter le poignet 
de leurs femmes & de leurs concubines 
d'un onguent compofé de la chair de ce 
lézard. On fuppofe que cet onguent leur 
imprime une marque qui ne s'eiTace point 5 
tant qu'elles font chattes, mais qui dit 
paroît , lorfqu elles ont fait quelque bre- 
. che à leur honneur. 

Dans la partie méridionale de TEurope , 
£c fur-tout dans les climats brûlans de toutes 
Jes contrées où le tempérament eft plus 
précoce , plus vif & plus ardent, une telle 
épreuve trpubleroit fouvent la tranquillité 
des ménages. Mais les lézards de nos con- 
trées n'ont heureufement pas pour les maris 
la même vertu que ceux des Chinois. 

IV. Un Ctiirlatan débitoît au marché 

Certain onguent qu'il furfaifoit du double. 
Par la fambleu , dit un ruftre fâché , 
A. nos dépen^ c^eft pêcher en eau trouble. 
L'hiver dernier ),vous Tavez moins vend«. 
D*accord , moi-même en ai Tame peinée 
Mais cet onguent eft d'huilé de pendu , 
Ut les Normands ont manqué cette année. 
. ** ' Cette 
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Cette épîgramme eft^de M, de Mor-' 

villefs* 

O K D K N A 17 c E« !• Triller raconte 
qu'un Médecin de fa connoiflànce avoît 
toujours fa poche pleine d'ordonnances 8c 
.de recettes. Lorfqu il étoît confulté pat 
des malades , il les faifoit prendre aU 
hafard y les afiurant que le remède qu'ils 
tîreroient, feroit fans doute le plus con- 
venable à leur maladie. En effet une Dame 
tourmentée d'un grand mal de gorge 5 
ayant eiî recours à cet Efculape > elle 
fouilla dans fa poche , & voyant qu'elle 
avoit tiré l'ordonnance d'un clyftere ^ elle 
fe mit n fort à rire ^ que rabcès qu'elle 
avoit à la gorge , creva , & qu'elle fut 
totalement guérie» 

IL M.Fagon , confulté fur la maladie 
de Bayle , lui prefcrivit un exad régîmo 
uns aucun remède particulier , & finie 
fa confultation par ces mots : <c Je foii« 
a» haitteroispaûionnémeQt'quonput épar^ 
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•> gner toute cette contrainte à M. Bayle , 
m & qu'il fût poffible de trouver un re^ 
m mede auflî fingulier que le mérite dç 
»>«elui pour lequel on le demande n. 
Bàyle étoit mort , quand cette ordon-*^ 
nance arriva à Roterdam* 

m. Un Médecin Suiile ne paflbit ja« 
maïs auprès d'un cimetière fans fe couvrir 
le yifage avec fon mouchoir. Qaelqu^uft 
lui en ayant demandé la raifon , c'eft'^ 
répondit-il , que bien des gens étant ici 
"par mon ordonnance , f ai peur que quel- 
qu'un d'eux ne me reconnoiffe , & ne 
m'oblige de gîter avec lui* 

IV. Enfye tous les chefe d*accufatîoo 
dreflës fous Charlesl , Roi 4* Angleterre , 
par la Chambre des Communes contre ht 
Duc de Buckîngham , il y avoît celui 
d'avoir fait prendre au -feu Roi une mé- 
' decine , fans Tordohnance du Médecin de 
Sa Majefié. 
V* Le conte fuîvant, tiré du Mercure 

dePrance, aoAt fJ^S} P^g» ^l^S^ ^^* 
trouver place ici» 
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Cenaine fièvre ayant par rude affiiut 
Réduit au lit le payfan Thi|)ault » 
Luee fa femme > aâive y mais peu 6ùe p 
L'alarme au cœvir Se les larmes aux yeux > 
Courut Cbudain confulter de fon mieux 
Méfier Evrard > DoAeurenmédecÎQ^»^ 
Dont le favoir n*étoit pas fort, prîfé ; 
Voîre d*autant qu^Evrardn'étoitaiff» 
Maint concluoit que c étoit im franc Anc^ 
CoQclufîon digne d'un franc chevaL 
Notre Doûeur , lorlque la payfane » 
Enfon jargon fimple 8c non dodoral p 
L'eût itifonné des fymptômes du mal » 
Mit par éoity comme il n*y manquoit gueres ^ 
Son ordonnance ample» & telle en tout points 
Qu'elle eut primée cl^ez les Apotîcair es » 
Defquels au refie Evrard ne parla point 
A Luce > neuve en ççs fortes d'affaires* 
|<uî donnant donc le papier d*une main j^ 
Et tenant Tautre ouverte aux honoraires » 
Que votre époux , dtt-il , demain matin 
. Prenne cela dans un verre de vin » 
Moyennai^tquoi} j'ofe bien lui promené 
Soulagement. Luce au pied de la lettre 
Entend la chofe 9 ,$c fans rien acheter 
Qu'un peu de vin, s'en retourne au plus vfte^ 
Bien réfolue à tout exécuter , 
Jx délirant heureuf e r énflitc > 

K 9 
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t>ié&t quVfi elle ii eft bon de noter* 
Tout étant prêt pour Taurore naiflante , 
I.a campagnarde à fon mari préfente 
Vin fie papier dans un Tafe de bois. 
Tki>anltf muni d'un grand figne de croix » . 
Sans trop d'efforts fçnt avec confiance 
Venir à bout d*avaler Tordonnance , 
Qui flatte moins fon goût que la boiflbn* 
Qu'an'ivat^'îl après ? Rien que de bon* 
Le mal iif place à la convalefcence * 
En peu de jours , & cette guérifon 
Au Médecin fit un honneur immenfc- 

VL On a du que les ordonnances de 
feu M. ,Tronchin étoient toutes favon- 
nées 9 parce qu'il appliquoit le favon i 
toutes fortes d*înfinnités. En eiFet , M» 
le Comte de Ch * * * s'étant rendu à Ge- 
nève ^ exprès pour y cQn{ulterce célèbre 
Médecin 9 de retour il communiqua à 
ptufîeurs perfbnnes Tordonnance qu'il en 
avoir reçue : ayant été confrontée avec 
plufîeurs autres , il fe trouva qu'il y avoît 
dans fouies du favon 5 ce qui fît dire 
plaiiàmment que (î la blancbiflèufe de M» 
Tronchln l'eût f(u> elle lui eût intenté uo 
procèst 
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Vn. Coirme rien n'échappe aux (binf 

paternels de Sa Majefté Imp. Jofeph II ^ 

pour la confervation de ks Sujets , Elle 

a vîfité Elle-même , en 1784 , le grand 

Hôpital de Milan ^ & a poufle rexaâltude 

de (es obfervatîons ^ )ufqu'à lire les or* 

donnances du Médecin. Elle trouva dans 

Tune le Sacchdrum Satumi ordonné à 

une dofe extrêmement fortei Ayant quet» 

tlonné le Médecin qui avoît prcfcrit le 

médicament , celui-ci répondit qu'il s'en 

rapportoit ï TApotlcalre qui connoiflbit 

la qualité de cette drogue ^ & qui n*en 

employoit que la quantité convenable à 

Tétàt du malade» Cette betife dangereufe 

a , comme on s'en doute bien ^ coûté fon 

emploi 9 au Médecin. Mercure de France ^ 

n^I7, 178J, p. I4P» 

Haleine» I. Rien de plus commun que 
dé rencontrer dans la fociété des per- 
ibnnes dont Thaleine fent très-mauvais; 
ce qui efl très-incommode à ceux qui fe 
trouvent dans leur yoifinage ^ & ce qui 
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a domi Uea à {nombre d^hiftpires plai-r 

ùntts & de bons mots , doat nous Df 

4!a]:9orterons ici que les meilleurs. 

II. Un grand Seigneur qui avoit ilia* 

leine mauv^^ affeâoitde ne rien direi 

une Dame dans une vifite qull lui renditt 

, La dame , piquée ^ voulant fe venger do 

ce filence infultant » appelia fes gens ^ |c 

leur dit ; /^oy^^ Ji Monjteur n^eji pas 

. mon s pour mai /e le crois , & U preuve ^ 

'Ç^eflijiiilpue^ & ne du mot. 

IZL Un CaTcon étant au parterre à cAte- 
d^un Moufquetaire dont llialeine puoit » 
:lui demanda quelle pièce on alloit jou€^« 
Le Moufquetaire lui répondit hrufque* 
.ment : Me prenez - vous donc pour nëe 
enfiche? U affiche feroit bien puaate y t&* 
partit le Gafcon, Sur cette répoofe , Us 
fortent tous les deux, & mettent Tépée 
à la main: mais le Gafcon , délibérant oin 
^euf dit à|{bn ennemi .* Pr^ie^ go^^ % 
' 'Monfieur^ à ce ifue vxms alle^ faire j Ji 
' vous me sues(^y vous n^enpueres^ pas r^ins. 
^ijcvaus tue, vous en puere\ davaasags% 
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Cette faillie fit ïm le Mpufi]oetaîre » 9c 
ils (e réparèrent «bons amis. 

IV. Un autre quidam qui puoit beat>>^ 
«>up » ie deiQesroit avec force pour troiH 
«ver ^ace dans >iine a&mial^ ; quelqu'un 
«qi^il 'pr€fi<>tt plus vivement dit : B &ut 
-donc bien de la place à cet homme là) 
- A\itsmt qu^ «ois autses < 4répQndit M« 

du Chatel qui étoit préfiant 5 & qui le 
connoifibit ) ^ £ivoir , une pour hii , 0c 

une de chaque côté 9 qu^on n'oferoit oc- 

r cuper. 

V. On lit dans la vie de S» Colomban » 
que préchant un jour aux environs du 
XfBC de Zurich 9 & .voyant les «habitans 
prêts à faire un fàcrifice à leiU's^Idoles » 

-ayant au miUetT d'eux une grande 
<ttye pleine de bierrequlls atloîent q& 
-frir au Dieu Mars > S. Colomban foi^a . 
deflùs y ^ dans nnftant la cuve fe brifa , 
la bîerre fe répandit , te les ^6hitem:s fit 
-regardant les uns les autres » dirent avec 
étonnemœt je 4!êt himm$^tà,aÙM Inuma 



VL Une courdfanne rcprochoît à Hîé^ 
ron , tyran de Syracufe , qu'il avoit Tha-* 
teine puante. Hieron ne dit rien ; mais il 
alla fe plaindre à fa femme , de -ce qu'elle 
ne l'avait pas averti de ce défaut. Jç 
croyoîs , répondit cette-femme vertueufe , 
que tous les hommes avoient l'haleine 
fèmblable à la vôtre. Une Ducheflè de 
Bretagne fit la même réponfe à fon maru 

VII. L'haleine d'Abdalmalek , cin- 
quième Calife qui régna en 784 , & qui 
fît la conquête des Indes , de la Mecque ^ 
de Medîne , &c. étoit fi infede , qu'elle 
tuoit, dit-on, les mouches quife repo- 
foient fur fes lèvres. C'efl bien là ce qu'on 

. appelle une hyperbole orientale. 

VIII. Cardan nous apprend dans fon 
livre de SubtiUtaùe , qu'un Frère du Roi 
de France étant malade d'un ulcère ( il 
ne dit pas ou ) , fut parfaitement guéri 
en huit jours par l'haleine d'un enfant de 
douze ans >qu'on fit coucher avec lui. IX 
fait à ce fujet la remarque , que les vieil-^ 
lards n'ont fouvent Thalcioe mauvaife ^ 
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'que jafpe q.a'ik manquent deUbieur^ & 
«^^eleur^eftottfâc eft. rempli dé qnsdtvé)» 
lCett($ i*eâ^r||ue eft fans foodement'^ &: 
vn'a pas p|u^ de réalké » qx» <:eite .épi»- 
gramme fa^te.i plaifîr contce un vieillavd 
quon iuf]f^f^ jnédi&nt.^ •à.xIqiu Tb^- 
Jleîae éifoJÉ «bainiaifert 1 

. Ton haleiae eft. infiippoitable : 
Tu médU toujours , vieux barbon : 
' 'Ab \ que ton haleine eft déteftablc I 
•-.'V-» linVftforcjàHmis rien lie bon. 
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IX. Ce qu'il y a de frappant dans la 
cpmpiexîoti dcsÈskqmmaux& dès Grben- 
laiuleis» €tS^ l'extrême chaleur de leur 
^eftodiac 8c de leur (âng. ; ib éch&u&nt 
ttj^TStffià, |)ar leur. li^lexnei les buttas oà 

ils s'aflemblent eoJisverVqt!^^ ^^'^ 
péens s'y fentent étouiFés.^ comme, dans 
une étùve, où là chaleur èft ttop graduée ; 
auffir ne font-ils jama)^ de feu dans leur 
iiabkatîdn «o wcùm fai(bn, ^ îbp&gno-i- 
teiit .fi^Qq^ xfes^idieminées daitô )e diniat 
leplutihfididtt^b^; - 

21 ?art. L 
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X* Benfende étant un jour dans un€ 
compagnie ^ où une demoifelle (^ui a'voit 
rhaleinc très-forte fe mit i chaïiter^ il 
dit à fon voifîn ^ après qu'elle eut chanté : 
Voilà une très-belle voix & de fort belles 
paroles ; mais l'air Q*en vaut rien» 

XI. Un Comédien, difoit à une Dam# 
qu'elle avoit l'haleine d'Aricie. La Dame 
lui demanda l'explication de cette énigme. 
Ne connoiflèz - vous pas , lui répondit le 
Comédien ^ ce vers de la Phèdre de Ra«^ 
cine , où Hippolite dit à Ariçie ; 

A^je pu réû&tt au charme décevant ? 

' Le Comédien^ 'qui ignoroit que de^ 
cevant vient du verbe decep&îr^ &ifoit 
trois mots d'un feul^ &prononçoitc0ini)M 
^i\ y avoît dans le vers : ' 

Ai-je p r^fiftcr au chaçmç ^ ce vent ? 

c'eft4-dire , du vent qui fort de votre 
bouche. Il croyoit que le galant Hippolite 
{ufoit dans cet endroit compliment . à 
^iciç fur la doucQvr dç Ton haleine^ 
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XII. M. de Meude-Monpas a mis es 
vers & inféré dans le Mercure de France ^ 
du 3 janvier 1784, cette repartie du fit- 
meux tragique Crebilloii ; 

Un jeune Auteur , à ITiâleme un peu forte > 
A Crebillon , qu'il rencontre à propos , 
- Demande un jour comment , de (quelle fort^ 
Il pourroît faire expirer fon héros , 
Sans le fecours du fer de Melpomener ^ 
Le vieux Tragique , infefté de rhaleine^ 
Du jeune Auteur , lui dit d un ton fort donir : 
Eh i qui peut odieux rçmpoifpnner que vous t 

Harvée. C'a été â l'aidV <fc Kexpél 
riencç, de fa raifon & de Ces leôures, 
que ce Médecin , dont le nom vivra dans 
tous les fîécles, découvrit la plus impor- 
tante de tout» les fonâions- celle da 
laquelle émanent toutes les autres , h 
circulation dufang; quelques Anàtomiftet 
Tavoient fimplçment entrevue , xi*uDe 
manière même très-confufe & très-vague; 
elle n-eft plus , grâces à Harvée , mèx^ 
de raifon. Il a allumé le flambeau de U 
çonviôiônqui éclaire les e§)i?te. les ^loiDt 

L i| 



9xédiAe% Voicî ce qœ dit i<& Tujeè TÀu- 
f ear d'tia poëme rtctitulé VlnocëihtioH , 

Harvée , environné d'expériences sûrci, 
Pëtt«i^ é€ tifi c&Tp h dédale imcertah» > 
Perce«dfe nostraîflfeMrx lè^^pfofondinrtsobfrui^s : 
Il iëieéUVi-e^HiiK mdttél^i^ti^ih portent dans leur , 

feift ' ' . 
MiUeri»^Sfc«<x46riingdlVifif5 dtns leurxrourfe, 
t^t^sipûivéts cmnx remontant vers heur foufce* 
Jiik Héûrl ilèfs ccMftpriitiés dans uti dx)ublie baffin 

S^-e^' échiftgp^^ft «iicote 9 Âc r^ptemietit Ûnscefle 
le cours que leur tr? ce T éternelle SageiTe. 
T^ous udiflîfîofts Harvée , & fes lâches rivaux 
Gmîve hà dè4ti kainC) anutnarent les flamt^atix» 
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jbcfil: qw poœ wi cràciteimeiit éç • feng 
fliolett .^svifetoit d-€itdb!M6f 9u Made 
Him :ou 4^^^^^^ graks' dféMetiqxoe ? li 
Ijerdit &ns doute b^ffifiii^ '^^ ^xpdl^ mt 
|fi}yfes du public ^ petst^étre uté^ûe d^ fês 
coôâKres. £i 3F a cependant dams THif^ 
«bise de rAicaSéoiiè&oyal^ ^ Scimites » 
4^to^ ^1^^^ |^g9- u deL l'Hiftoire ^^ um^ 
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qbfervatioii de M. RQuWU,',far unvcifrt 
miflement de.fang, plulîçjjin fois répété i 
que ce Praticien dît a*çtre yenuài>put dA 
Çuérir qu'en admimftraiit rémejtique ;^ij^ 
malade. De pareilles objrervatloo& met|»|i( 
biçA en déroute les raifonfiemens do Tart^ 
II. Lorfquc LpAiîsXÏV fut àJ:'exti;é? 
mité à Calais ^IcB jViiUet ^<î/5:3i il n'^ 
eut que l'émetique^ qui Tu^ Ikuv^ l;i'vie« 
Peu de tems après., le Cardîo^l MazîM^ 
mourut pour eo avoir pw ^ ce. qui 6? 

dire que rémetique étpit d-yr>^gjrwf4 fe* 
cours y puifqu'il. avoit fauyé .cijÇW?ç .fpÂç Jb| 
France. •. ■ 

• ■ ■ . ■ 

BoRGUESE. Cétojt un Médecin du 
Cardinal de Toumon,.: il jnSrite d'être 
connu y parce qu'il ne fut mis \ mort 
que pour ^voir rendu la vie- à /on maîtrp^ 
Voici comme ce, fa.it eft rappd/cté 4an? 
un livre intitulé : Les Je/mes^ marc/^an^s^ 
ujhriers, &c, L'Eipp^rpur de la Chine avoit 
accordé au Cardinal de Tournon une au- 

as 
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au milieu du fouper attaqué d*un mal fi 
fubit & fi violent , que tous ceux qui 
étoient préfens , & TEmpèreur lui-même 
â qui on en fit part , ne doutèrent pas 
qu'il n*cût été empoifonné. M. Borguefe , 
fon Médecin , Tayant tiré d'a£Fàire ^ les 
ennemis du Cardinal , les Jéfuites , eurent 
le crédit d'éloignet de fa perfonne cet 
liabile homme ^ & de lé Eure renfermer à 
Canton dans un lieu mal fain & obfcur^où 
il fut accablé de nombre d'infirmités. Quel- 
ques Mandarins y touchés de fon fort , le 
£rent mettre dans une prifon plus faine Sç 
plus éclairée ; mais peu de tems après , lé 
premier mail 714, un. des foldats qui le 
gardoiènt » lui enfonça dans la tempe 
gauche la pointe d'une efpece de cifeaux 
dont lès Chinois fe fervoient pour couper 
l'argent , & ilmourut prefqu'auflî - tôt. 
C'eft ainfi que ce Médecin , pour avoir 
tiré des portes de la mort un. ennemi des 
Jéfuites » fut immolé à leur vengeance» 

Cautère. L Une femme de Frcnoy- 
le- Comte ^ enceinte de trois mois y alloit 
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tous les jours ^ par efprit de charît<f 5 

panfer une de fes^ vôîfînes ' qui avoît un 
cautère au br^s droit. Six, mois après ^, 
cette femme charitable accoucha d^un en«- 
&nt qui portoit au bras droit ^ précifément 
au même endroit, un cautère naturel ^ 
tout femblable i celui de fa voifine. Dif- 
férens remèdes employés pour cicatrifer 
ce cautère fiiretit inutiles y & Técoulement 
de pus y qui étoît périodique , ne cefïk 
qu avec la vie d^ Venfant. Ce fait eft tire 
des Affiches de Touraiae fe d* Anjou ^ 
année 178.*. , h^i 7 , pag. a8, ' 

vil, On lit dans l'ÀImanaçh des MuCes 
de Tannée 178^ le trait fuivant : 

Tout prêt d*çntter dans le Jicnuptial , 
Pardonnez-moi » difoir Monfîeur Dorval, 
r A fa moitié ; m%\% je 9e puis plus taire ; 
Un triile aycu que pn'obligent \ vous faire 
Ma confcieoce & le nœud conjugal. 
•»«Expliqiiez*yous«««*^ J*ai«.« Quoi? — -J'îdi c* 
fainmaU,... 
Que jufqu^ci craignant de vous d^plaii^ 
. I'«i €cu devoir d^ober à yQ% jeux. 

li i« 
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~Qu;eft-il d9nç?\-w. Ç^,, Mad^e., W^ 

cgiitere* " 
-*- 1; ri? Ce n^eft rîéa ; moi % Monfîeur , i^cn ai 

m. Feu AL IV^prand , te Çhîrwgw » ; 
n^çtoit là mediaoç pi: fatjfriqÇie. .11 faut : 
<l(mci}u'î| eut bien à '|^ plaindrai é^Cbi^^ 
np^ioar fur If^guel il a cenu ^ ^rcpfe^Q) 
qui fuît y. pour qu'il Xefe foitperipist *$iîi 
Jamais ^ a-t-il dît^ o/x vi^/ir à, perdra l(i ■ 
compofinon 4e lapi^re à cmurt^ fu^W » 
hrfilcM.L"^^* & de Ces cendres ûn^iinfA.. 
de ^uoi compofer la pierre à^aïU^n^M jïflus 
forte qui ait jamais exlfié^l m . , . /î ' * 

ViRQiwiTé. I. S*il eft impùfllMc!,^t 

SaloniaiT, d« connoîtri^ dans hfûttle 
cheûiîn - d^ttri vaiflôît» ^ datts 1 air' celui 
d'une aigle; Ibr un rdclier celui 4*'un fçr- 
peut , il (èra .a\i{ïî impoÔible de cjeçouvîit^ 
le chemin que fait un homme ^ qua^d 
il pre&amou2;«uiîççn^t:m«j6Ue. Lei^ 
qui a protiûfioécétiatfaclb^/^'i^'l^^xf^ 
riencf duiiuel on peut bien s'eo rapporter^ 



çannoifibit ta difficulté, ^ur ne pa; dire 
Vkipioi&biiîtj' q^^it y ^wcott : à^étw c^tm» 
de Fintégxidé d'UAè 6Ud. C4»ft néannioim 
k csr écae^ue Ia'-|)lu|)iirt Aet homnias aiw 
tachent beaucoup d'ipiport^ce.. u. Lea 
a» Ifiam^Bes^, JÊftà^t ftijet M«: le Çotine 
» de Buâfon, ont voulu Jtrau ver dans to 
• noioiie de qui ti'éiDit que dans^ i*idia«- 

ék Vamatar coyugàt^ & Ai. di$ Lignai ^ 
dansnQ Uvre intitulé :' X>« Vhomnu & dé 
lafttnau^ ûmfidétés^pkfffiquenien^ dan^ 
Véidt duwtdrutge^ otittraUé cette qyêP 
ùotï fort au ; kmg , &: rapporté plufieura 
traits fmgiiliecs > plufie^uts u^es bi(àrre$ 
de certaiâs peuples fur cet objet ; nous en 
citerons (|uek}ues*uns plus bas. 
; : II» Un je^ine Médecifi ^de Montpellier 
dirait: à unrlBlet^e Vnris qui avoît une 
gipAè fievife.!: «o J'^ -, ma mie , une 
9(» poudre ip^ctâque contre votfé mal. 
«» Si vous êtes vLèrge , elle vous^ guérira 
^ ipfaUlibLemeDt; (I au contraire vous ne 
•I récék' .]^s ^ &iqiie: vou^loiîez en iair# 



€ oGî^e 9 etie vous fera tris - nuifîble $ 
t> voyez ;. confultez-vous » & fur-tout ne 
•• me trompez pas >»• La malade 5 après, 
un peu de réflexion ^ lui dit : Donnez-moi ^ 
|e vous prie» quelqu*autre remède » & fi. 
vous y mettez de votre poudre , n'eo 
mettez pas beaucoup. .. 
- ni. Severia Pineau ^ un des plus habiles^ 
Chirurgiens du 16^ fiecle^ &mortDoyen 
de iâ compagnie en i6ip , a traité très-^ 
amplement & très-^vammènt de tout ce 
qui regaide les marques & les %nes de la 
virginité. Il rapporte upe obfèrvation fin-^ 
guiiere que voicL Un jeune. & noble Ju-t 
rifconfulte époufa , dit-il » une Dcmoifelle 
de feîze ans , dans le tems qu elle avoit 
fes règles. Notre jeune Avocat y enflammé 
du déCr d'avoir progéniture , jouit de (â 
femme avec la vivacité commune aux 
gens de fon âge ; il éprouva la pli|s grande^ 
facilité dans les approclies ^ 8c ce qu'il* 
avoit approuvé dans d'autres genres de 
^avail^ lui fut ici très - défagréable. Au 
lieu de paflèr la nuit dans les plaifir^^ il 



{ut d'une triftefle des plus profondes » 8C 
dès qu'il fut jour , il alla trouver lés perè 
& mère de fa nouvelle femme , auxquels 
H porta fes plaintes. Ceux-ci, plus ex-- 
perts que lui » lui confeillercnt d'attendre ^ 
pour voir fa femme , que fes règles fuilent 
ctfféts. Ce confeil fut fuîvî , & le mari 
trouva enfuite bien plus de réfiftance 
qu'auparavant^ te beaucoup de confb^ 
lation. 

TV. Ub Ouvrage qui mériteroît d*éfr« 
traduit , à caufe dos recherches curieufes 
qu*il renferme , c*eft le traité 4e Virgin- 
nitdte , F^irginum fiatu & jure , %Sto ^ 
in-t2y par Henry Kornmann, UAuteut 
a raflèmblé tout ce qui fe trouvoit épars 
çà & là dans différcns livres fur ce qui . 
concerne la virginité & les vierges ; il eft 
quelquefois un peu libre dans fes difcours ; 
mais foQ érudition eft curieufe 9c amu-^ 
fente, 

V. Quel contrafte dans les goûts 8c 
dans les moeurs des différentes nations ! 
Après le cas que nous voyons que Tout 



la pitpart dçs hommes de la virgmit^^ 
îmagîneroit-on que certains pelles h 
méprifent , 8c regardent comme un oiv* 
yrage fcrvile la peine qi^'il faut pwndne 
pour emporter cette fleuri Que |a fu^ 
perdition ait parte certains peuples à ccir. 
àer lej; premiers des vierges au:^ Prêtre^ 
de leufs tdcJe^ ^ qu à efi fâjfe une elpeca 
de facri6ce à Tidole même ;^ c^..li(sPr&? 
très des Royaumes de Cockin & de Ca^ 
Ucut joui0ènt de* ce droit; ijae ehei les 
Canarins de Goa les vierge^ foîent profr 
tituées de gré ou de fixce par leurs plu^ 
proches à une Idole die feu: , edi peut .^ 
on doit même gcmtr fur Terreux ds ces 
peuples : mais en6n les vues de rdUgion 
qui les portent i ces excès ^ femblent lef 
excAjfer* 

> Mais que chez d'autres peuples ou' Ur 

-- tache un déshonneur à dépuceler une fille; 

qu'au Royaunae d'Arracan & aux Iflef 

Philippines un homme fe çrpie désho-* 

noré, s'il époufoit une fille qui n'eût pas 

-été: dépucelée par un autre ; .que. dans )| 
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Province d« Thibdt les mères chercfient 
des étrangers , qu*elles prîctu inftatmment 
de mettre \b\su filles eh état de trouver 
des maris ; qu^à Madàgafcar les filles les 
plus débauchées foient le plutôt mariées ; 
cefont là de ces groflîefeS contrariétés avec 
lefquelles ni nos moeurs ni nos idées ne peu- 
vent en aucune manière fe lier. Que les uû?^ 
g^dés aodens étokot bien àlttiSren^ .^ Us 
avoiem tant de re^â poor Id» vmgts^ 
<)ue loriqu'elles itànaat condamttfes aU 
deraief^fuppUlce., tm nA^ks^fâifdit hkIU^^ 
ili^api'às q«e.ie boDwceau^ks ai^oitdéftbfétr. 
VL Çuedeli » tin dc& msiiléuis Poëtei 
qu ait eu TlCaUe , a compofis le foniiet 
folvant 9 à l'occafion d'us mariage ; c*eft 
ffojfS9(swM un épitalaimu Ceft b tirgM^ 
qjOâ parfo j, fc qiil ^idireâi à h iH)iiVdU6 
fHtftiôô: ^ ■ 

Flû 90ft tice fi^;giiiÎ9i : io patto ; idÀOw ^ - 

Ti fui cuftode d^Y et\ k pià blonéa.» 

É per te jloria accrebbi al rcgno miai, ^. 

«:. i^?% >^ Kf aib^ or Siairai , ff jijcîel £ecmbie 
L'iafubra fpeine> ed il commun defrio ; 
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Già vezztggiando ti carpifce , è sfrondft 
I gigli amor , che di fua aano ordio. 

DiiTe f è dîfparve in un batm la Dca » 
E invan trè volte la chiamb la bella 
Vergine , che dilei par anche ordèa« 

Scefe fratanco » è sfolgorando in yîfo 
Fecondica., la mon le prefe » è diella 
Al caro fpofo » è il duol cangiofi in yltom 

i^ Ceft* ki le lit nuptial : te voilà par« 
m venue au rivage. Adieu , je me retire ; 
» il ne m*eft pas permis de te fuivre plus 
» loin* Je tai.gafdée tous les inftans de 
a» ta jeuneflè la plus tendre, & tu n'as pas 
9> peu fervi à accroître la gloire de mon 
i> règne. Mais tu vas être épouiê , & tu ^ 
te feras mère , (i le Ciel féconde Teipoir 
V de la providence ft lé defîr commun d# 
a»^ nos peuples. Déjà le folâtre amour ra-^ 
» vage les lys , 9c éparpille les ftuilles 
a» de la rofe qu'il ;a fait éclorre : adieu, 
a» Ainfî la Déefle parla » & difparuc 
»> comme Téclair. La jeune innocente qui 
99 la voyoit s'éloigner^ & qui la regrettoît 
m leaçpre > la rappella trois fois en vaiut 



» Maïs la fécondité defcendit du Ciel , H 
9>fe préfçnta devant elle dans tout fon 
'•» éclat. Elle faliît une de fes mains qu'elle 
»s mit dans celles de fon époux ^iBc le plaifir 
s> prit la place de la douleur». 

Il nV a que ceux qui entendent Tlta* 
4ien , qui puîflènt juger de U beauté de 
ce fonnet ; la traduâion n'en approche 
pas. 

, CmmsTE. I. Duo Jîmt , dit Patin , 
wiimalia mendacijljùna , HerbonfiaSt Cky^ 
^ijlà ; f en pourrois nommer , ajoute-t-il i 
-un troifieme ; mais je ne vous le dirai qu à 
-l'oreille; .feroit-ce un crime de leze-» 
faculté 9 que de dire que Patin a entendu 
parler, ici du^Médécm ? 

IL Les'Chimiftes 9 dit Bayle^ dansfèi 
Lettres ^ qui prétendent trouver par-tout 
la pierre philofoplule ^ Hc qui vent bon-- 
nement la chercher jufques dans Amadis , 
Perceforeft, & dans le Roman de la Rofè» 
f egardéi^ le Corne dt Pertniffton comme 
un Ouvrage de philofophie, hern^tique^ 



«ù Ton a dé^loppé fous ^verfe( figures 
embleisatiquès Tart pr écieofc de t^>iE- 
4tiuler le$ métaux.^ & c'aft cf^tqui fait que 
les cy^i^K. le recherchent . «ncgi^ avec 
quelque (qyàé V'ov^ srtoj:^ aj^ycelBa^e:^ 
JB^yfi' h*mfékkt 4ef*raifonjK>iir er>: p<a»îrt4i un 
A^mMiS^lt :jiug&n>ef)t ^ faillie mlâmc Je nd- 
gàrd^ comtûe me^ iâ;t^Xf r .a^QZ &QÎdè lès 
diverfes perfonnes de la Cour , du twis 
d*Henri IV. 

III; H y a twie eflatipc.deijyfc Lepidé , 
ûrâvélit du IIqî> Jfake d'afitrès un tabiesuL 
ds M. Ghai;difi , qtkt rspasâfibate lin iCbt«- 
Ihîfté dbt^ (on laboratonre ^ Itfaht attcaE»- 
tîwettient \m fivre d* Alchimie , tarK&s ipiè 
des garçons (ost occupés â firéparer dâfi- 
férentes drogues r oit Et ces veio^ao.faaf 

- Malgré tetvdttcï canthiûelîel 

• Wt de ^àin aftirail de diîttiîqAie fii voîrv ' 
|Eii poarroîB bicatrourser aa load de tés tcuMÊOBti 
La mifei^e & le ûé{tCpQk* 

' Cfeft fee^quî tf arrivé que tr6p ïcKmRt î 

ces Aieffiem/- . !-''-^ ^'s ''-• 

IV. 



, , IV. Lp Biey Mahopaçt çntcn4olt ^flkc 
la chimie » paiTpit mcn^ pQUr avoir tropyp 
U pi|u:r«|)bilorQphale p, parce qu'il 9Vpk 
anuflc beaucoup d'or : diétfi^ paç iè^ 
fujets, le Bey 4'Alger juf:<>%:^4§,^^ 
rétablir fur (on trône, à condition qu'il 
lui conHUÙniquérek (on fecrêt. L^èâre fut 
acceptée. Le Bey d'Alger remplit fa pro- 
mcffe : Bçy Mabotnjpt remplit Vùffi la 
%ne , en ;i}i enpy*r|t ?R,gfii}^,PSn?i^ 
de^ bêches &rd^ fo6fr4s4wrwA, f^.hpî 
^(wtdîi'e e& même team quft l'a^f kutr 
^txsre étoit la pieri^ phiiofôpRalè des Rois 
& des natigiis, parce qu'eHe convertît 
tout epQr. - . . , . , 

;wi/Ze, €^4^. l^^bé^Mwg|eo.Q«:, mort 
Chanoine du X^âPtpib^. dûn^ jm > queI-« 
ques> chanfbtis te 'quelques poéfîes iugl)^ 
tîves , dans des recueils împriméis. Il fît 
icettc fable contre là Motte , à fôccafioa 

de fa di^utg. ayjÇiç Y.9]!taim^ ^ %4!>ï' 
fage d'ecrice «II: profe if* Tçgg^iies & 

les Comédien. îi&iss . s^mârquer^ns en 

IL Pan, M 



pailànt que cette difcuffion^ qui donna 
lieu à plufieurs écrits , cft peut-être la 
feule difpute polémique^ qui fe fStt traitée 
d*une feçon honnête & polie de part & 

d'autte > excepté cette fable ; 

» ■ "• ■ ■ 

/ Certain Chimîfte , aflcz hâbUe , 
Pour s*être fait connoîtrc en bien, autant qu'ctt 

mal^ 

Aux champs , à la Cour , à la Ville , 

£tqtt*uotas de grimauds y trouvent fans égal % 
Toujours en forcenë méditant quelqu'ouyrage #' 
Fit tiat,qu'unbeau matin^par l'ardeur du charbon» 
' De Todorat , quHl n'aroitpas trop bon ^ 
il perdit pour jamais entiérement^rufage» 
Notre ouvrier , réduit en cet état , 
tmteprençl un jraité : Sur quoi ? Sur l'odorat ; 
ït parcourant les dons de Flore & de Pomone , 
: ^ Jl lui prend en gré de prouver 

» ' ^ Que chacun a tort de trouver 
l^ijeillet plus ©dorant que fa fœur l'Anemoneii ^ 

Or , voici le rare moyen 
Qu'il prend pour mettre àchef cenc rare toxte^ 

prîfe; 
Bans un màtras il mer la fleur exquife « 
La décompôfe , & fait fi bien , ' 
Que de foo «xade analyfe 



tï39T / 

> Il en conclut > en grand Logicien ^ 
Que Toeiliéc pe remporte en rien 

5ur r Anémone ^ & q«e pure betîfe 
Nous fait préférer cette fteur» ,^ ^ 

l>'un ton piteux , pour couronner Terreur, 

ÏI dit encor , que tous unt que nous fommes 9 

Triff es jouets d^uniî convention , 
• Furtivement faite entré tous les hommes ^ 

Ntus.àaunonsàrctillet notre admiration. 

Quel eft le fruit de ton délire ? ' 

Ses nouveaux fentimens feront-ib bienfuivis ^ 
Non : les nez fins le laiflent dire : 
Mais les punais font tous de fon avis* 

^ Nous fera-t-il permis cfe felre la ré- 
flexîbn 9 fans vouloir déplaire à nos Phi-* 
lofophes modernes^ qU'à cet égard ils ibut 
un peu Ckimiftes ? 

VI. Un Çhimîftc , qur faifoît le Mé- 
decin \ fut .un jour appelle auprès d'un 
malade. La compagnie étoit nombreufe , 
fur«toût en femmes. Notre homme veut 
Élire le dpâeur, ôc parler en favant des 
a4mir9l)les produâions de la nature. H 
citoit $ tous momens Paracelfe , dans les 
Ouvrages duquel ildifoit avoir vu le» 

Mîj 
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chofes l^;ph3$.|aiArj[^(ff^^ Imkimsim Té- 
coutoient AtàMm^meht^^ iof (qu'il ajouta 
qu'entr*autr«j'fear«s éénfïés'fàt cêè liav 
bile Chimifle , iî avoît trouvé celui dee 
faire un enfant fans le fecoùrs d'une'feïn- 
me. Ce djfçourf 'ne ïui pa^ bïm *eçu , 
comme çn Je croit J>iei>, 4p^ ftww» prè- 
fentes ; m>e d'41^ prit bi pasToIe ^ fc:éi€ 
que ce fecxet^étoit diabolique ^^ que^ 
TAuteur aur<^ du être brûlé avec fon 
livre» Toutes tes fémnies ayant prî$,pam 
danl cette affaire,' le Chimifte fut trop 
heur^pjç de tppuvei: Jjapi^rte^ paarîfe 
fouftr^ir^ i l&iix veqge^uac^. H^k le }^fmt 
de çett-e ^v^ftturç s étant rép^dufiSp:-- 
tout , il perdit bientôt tout? J4T^uj4ticmr 
qu it s*4toit ^pfjqîfe f^ar fcs jf(ï)edw» 

Vit Le madrigal im^m çm^ ai> H*-. 
tur^IJp/Cbiwftç; ;• 

r«tt» du eïel eo iiaiSânt d'affez grands avantages • 

^eus coûte fortf d%db:itage9. 
|)ian& U fj^ii Qe{)0a4a«|: ^'»c«aÔMQéaonilw^ 

jfjiprè« cent M^tawirphofr^ :\ > 

Dieu lit toutes c]K>fcs . ^e. f ien ^ » 

(t 9ioi rien de toutes chofes» 



[74*] ^ ^ 

. VliL Henri Kunr^it , ChÛQiAë ie h 

^ç dç FarnceUe , fit h9âvcpup parler d<; 
Uii a^.pomfnçncpmerit du 4ix ^ fi^pdeme 
Cfiçjje , ' & fwi Profçflfeur ep fné<l^}j>§ t 

^abte^ .&:^ «e.iarv^îîf''g^^àrpf9MVe;r 

démoatTier .que ^'ilavoix pbfeovi di^DieiJi 
b do^ du ^c^xn^mjçjpiK U n'avaix |k^ 

l^fi^/' curieux, fçcjj^h^nt. jç;$piE;n4afi$ fp{| 
^iflphicffitj^S^i^(PM:ffima;^ &ç, qui 
^ étp çenfiiré.parja .Faculté id^Jbéi^ogjb^ 
4^ Pariç. 
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Anglois , qui a:0uvç«.jç ^cPWWercç.diç 
riade à fes compatriotes ^ & voici com- 



ment A3^t été envoyé en 1636 de Surate 
à Agra j pour traiter une des filles de 
l'Empereur Schav-Jehan , il guérit cette 
PrincefTe » & pour récompeofe le Mor 
tiar que lui accorda , entr'autres faveurs , 
le privilège 'd'un commerce libre dans 
tous4es{)aysde fa domination. Boughtori 
fe rendit fur le champ dans^Ie Bengale » 
pour y acheter des marchandifes , & les 
&ire paiSèrpar meràÇurate» A peine fiity 
|1 de retour , qu'il fut chargé de traiter 
la fkvorîte du Nabad de la Province^ d'une 
maladie très<langereufe. L'ayant rappellée 
i la vie, le Nabad lui fit une penfion , 
confirma le privilège de l'Empereur ^ & 
lui promit d'^n faire jouir tous leis Anglois 
4ui viendraient iu Bengale. Boughton 
informa de tout le Gouverneur Anglois à 
Surate , & ce fut par le confeil de ce 
dernier^ que la compagnie envoya d'Àn- 
l^leterre, en 1640 y deux Vaiileaux au 
Bengale , ce qui fut le commencement 
(d'un commerce très-fuivi. 

JBaknaby» On appelloît ^fi un célèbre 
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Médecin de Londres ^ qui fut un jour afH 
pelle chez un riche négociant de cette . 
ville 9 pour traiter un de fes amis attaqué 
d*une fièvre ardente , avec tranfport au 
cerveau. Le Doâeur Texamine 9 fait les 
quèflions ordinaires , & apprend que deux 
jours auparavant le malade avoit été à la 
Comîédie » & qu'à fon retour il s'étoit mis 
au lit ^ où il n'avoit pu s'endormir. Ces 
renfeignemens ne donnant pas au Médecin 
des lumières fuffifantes , il dréilb ime or* 
donnance quelconque ^ & fe retire. 

Comme il n'étoit pas de ces Médecins 
dont Tame dure & mercenaire fb borne 
aux foins matériels dont on les paie^ & 
qu'il aimoit les hommes pour le feul plaifir 
de les obliger, il avoit coutume , en for- 
tant de chez fes malades , de réfléchir 
iur tout ce qu'ils lui avoient dit ^ afin <l^en 
tirer quelque pronoftic utile fur leurs 
aveux. Il fe rappella que le jour où le j[cune 
homme avoit été i la^ Comédie , la pièce ^ 
qu'on donnoit étoit Bamevek. Il lui vint 
auifi-tôt dans refprit ^ que la fièvre & 1q 



cjélirc de foa malade pouvoîent n'être que 
TefFet trop violent qu*avoît fait fur lui 
cette piecer. 

Plein de , cette idée ^ il retourne chez 

lui. Après avoir cpiiverfc pendapt quelqw 

umps de ctipJGps io^ifférentcs ^ il lui der 

p^dj9 faos a&âation fi fgo ^me. nar 

wit pas été émue par la piçoB qu il ayoit 

vu jouer. Qh i fierriblem^nt , territ^le* 

meot , répondit Iç^ ma^^dç. ^yep.uqe forte 

d^ phrinçfie; y^i cri^ ^ je^moprrw, 

Il n*en ^llut pai davaatag^ ^. Do/âeuç 

pour l'éclairer ûir la caxifede laruala^ie. 

Il fe canduifit en conféquence , & guerk 

£bn nwlad«. Extrait d*i^e gazette an- 

Çtojife ^ intittf 14<? : P^ Gp/teral Advertijèr^ 

.Cette am^Qtiç prouve qu'^?i Méd^ciq 

l?abMf ^ ^tf entif , fftit tiref parti de$ plus 

légères circonûaaçiw> pour guérir îes 

♦ r . 
/ « , . • - 

TÊTjj Djî «tojCT. ï^'ÇKez•les ancieivi 
Mexiquains ^.le jour a^ r^qinjnjojc^t ie:? 
piifiîtnniers , itpit, unj& trè? - jgrande; ^W 

dans 



dans le pays. On téférvoîtiei têtes pour 
conftruire ce qu'on appelloit le cimetière 
des facrifices , c*éft-à-dire , une efpece 
tfamphitéâtre fabriqué de chaux & de 
têtes de mort , dont les dents fe préfen- 
toient en dehors, & formoîent le fpedacle 
le plus horrible. Il y avoit à Tentrée de 
rédifice quatre grandes tours, quin'é- 
toient faites que de pareils matériaux. 
Les Efpagnols comptèrent , • dît-^ôn > plus 
décent trente î mille têtes 'dans la c6m-* 
portion de ces afifreux bâtimens, fans y 
comprendre celles dés tours. Lk ^^ill^/en- 
tret^oit plufieurs perfonnes, qui nWoient- 
d'autres fonâions, que, dé remplacer les* 
têtes qui tetfiboiêrït^ &^,de cdn<iif vfer ^ot^ 
dre établi danî^ t^et at^dminàby édifices. 

IL Un Sultan, étant à Jacrpixyftîfenade^^^ 
rençontraun Derviche qhi teibit une tête^ 
de mort fur fes genoux > quïlcùnfidéiFoic 
très-attentivement, parôiflàntmêffieplong^ 
dtoi xuïB profonde rêverie, ^t'^ttitud^ ^Sb 
Inattention- du Derviche furprirm Te Stik 
l^nj II l^abiirdè ^ & ki demande le fufet 
IL Part. N 



^ k$ réflexions. <c Prince , répondît , le 
M Moine ^ cette tête s^eft offerte ce matin 
9> à ma vue : depuis cet inftant , je cherche 
»j inutilement à découvrir fi c'eft celle 
>> d'un puiflant Mornarque comme Votre 
93 Maîeftéi ou celle d'un pauvre Derviche 
9> comme moi >•» 

m, Les Feuillant <de la première ré- 
forme avoient imaginé un genre de mor^ 
tiâcation bien fingulier ; on mettoit des 
crânes humains fur leur table , & ils n'a« 
voient pas d'autre taflè pour boire. 

IV* Le Père Honoré» célèbre Capucin^ 
traltoit en chaire , fous une forme burlef* 
quelles vérités les plus terribles de la reli^ 
gion, Sccepeniànt, en fidfant rire> iibrifoit. 
les coeurs» Lorfqu'il préçhoit » il prenoit 
dans &s mains Une tête de mort. Parle , 
lui difoit^il en fon langage provetiçal ,, 
ne feroîs*ta pas 1^ tête d'un Magiftrat } 
Comme çUe n'av(»t garde de r^ondre , 
E ajoutbit, ipiit ne dit mot confiru ; il lui 
sxl0ttoit alors ud boiknét de Juge, ft lui 
Ëâfqit uAe fivcre mercurijrle fur le^^^bu^ 
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^u^elle avoît pu commettre dani rexer* 
cice de fon mioiftere. Il jettoit enfuite 
cette tête avec une e^ece d'emportement , 
& en reprenoit fucceffivement plufîeurs 
autres , paitourant ainfi toutes les condî* 
tions 9 & adreiTant à chaque tête un dif* 
cours analogue à Tétat qu^l lui avoit don- 
né ; U la coëiFoit différemment . fuivant les 
fujets qu'il avoit à traiter ; & toujours av^ 
le jrefreîn ^ qui ne dit mot confem. 

EuNOME* Tel eft le nom vrai ou fup-» 
pofé d'un Médecin qui eft le fujet de 
la 73*. cpigramme du Poëte Aufone ; 
elle nous &it voir que dans ce tems • là 
^n regardoit la plupart des Médecins 
comme de vrais Charlatans, ce Ce Mé- 
«1 decin dît un jour que Cajus fon malade 
«» ne pouvoit en réchapper. Cependant il 
t» ne moyrut pas de cette maladie , plutôt 
ê» par le fecours des Dieux , que par celui 
)sdu Médecin. Peu de tems après ^ Eu-- 
«> nome Tapperçut, ou crut le voir en 
^ibnge, pâle ^ défiguré 9 & femblâble 
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•• à un rpeâre. Qui êtes-^vous, s*écria*t:-îl ? 
99 Je fuis Cajus. Quoi ? vous vivez encore J 
» Non fans doute ; mais que venez-vôus^ 
» faire ici ? Comme j*ai confervé la mé- 
»5 moire des hommes que j'ai conr^us dans 
»» ce monde , je fuis venu par ordre de 
•» Pluton pour chercher les Médecins* A 
»> ces mots , Eunome pâlit de frayeur; 
9? Ne craignez rien , répliqua Cajus. Tout 
» le monde allure y comme moi , qu*il 
•» n'eft perfonne de prudent qui osât vous 
M donner le nom de Médidcin, t 

Anxts. L L'arche du Seigneur ayant 
été prife par les Philiftms ( i.Reg. v. 6/) , 
fa main s'appéfantit fur eux, SiC- elle les 
frappa d*une maladie dôuloureufe. dans 
i'anus , oa dans le,- f lus .fycret de IdpdntU 
'd^oii fartent fer txc rémens , tnfecrethori 
yaric' natium y fuivantla Vulgate : cepen-r 
jdant les Interprètes ne font pas d'açcorâ 
fur la fignification (au terme original tra- 
duit parle mot vwz/r, ni fur la. nature 
'4ç la maladie dont furent frappé? leç Fhir 



lH9] 
liftins ; les Uns croient que ce furéfit d^ 

hémorrx)ïde3 internes , d autres difent 
:<}ue ce fut la dyffenterie , d'autres la fif- 
tule, ce que^déiigne aiTez clairement le 
Pfalmifte , en dïfànt ( Pfalm. LxxVii- 66, ) 
:percujju inimicos fuos in pofieriora ^ op^ 
\probrium fempiiernum dédit eis* Au verjl 
:^. les Septante & la Vulgate ajoutent^ * 
^que les PhiUfiins firent desfieges de peaux 
;pour s'afleoir plus mollement y à caufe 
dô leur incommodité. Hérodote fcmble 
^avoir eu quelque connoiflfance de cette 
maladie ; .mais il l'a mal entendue, ^ 
en a attribué la caufe à une autre chofe ; 
il dît que les Scythes ayant pillé Iç tem- 
ple d*Afcalon , ville célèbre des Phlli{^ 
tins , la Déefle Derceto ou Vénus , qu'on 
y adoroit ", les frappa û*une maladie hon- 
teufe 5 qu'on croit être les hémorrhoïdes , 
laquelle pafTa à leur poftérité. 

Quoi qu'il en foit , leurs Prêtres & leurs 
Devins confeillerent aux Philiftins , pour 
fe garantir.' de cette incommodité , de 
faire cinq figures d'anus d'or, de les 
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mettre dans Tarche ou auprès ^ & de reii« 
voyer le tout; ce qui fut exécuté. 

II. Virgile parle dans TEnéide de la 
métamorphofe de Chalybe , vieille Pré- 
treflè de Junoo» dont la furie Aledon 
prit la forme , pour înfpîrer à Turnus le - ' 
defir de la guerre. L*Abbé Desfontaînes 
rapporte à ce fujet une plaifante bévue 
d*un tradudeur qui rendit ce paflàge de 
Yirgile,^-t Chalybe Junonis anus , par ces 
motis 3j le derrière de Junon efl fait d^ acier. 

III. lues Efpagnols appellent l'anus ^ 
ojo fin nifis , ail fans prunelle. 

Urbthrb. Il n*eft perfonne qui ne fâ- 
che ce que c*eft' que le canal de l'urethre 
qui donne iflue à Turine. Chez les peuples 
de Tîerra-Firme , le fupplice d*un homme 
qui débauche une fille vierge , confifte i 
lui enfoncer dans le canal de Turethre un 
petit bâton hérifle d*épines qu'on y tourne 
plufieurs fois ; ce tourment eft fi doulou- 
reux y qu*il caufe ordinairemeot la mort ; 
cependant on laifle au coupable la liberté 
de fe guérir^ s'il le peut. 



LabroS^B , ( Pierre de la ) né en 
Touraine / habile dans fon art^ £>vplè( 
& intrigant ^ fut tellement gagner les bon- 
nes grâces de Philippe le hardi , fils de 
Louis IX , que ce Prince , devenu koi , 
remploya dans les plus iraportanteraftaires^ 
& i'éleva à la dignité de Chambellan , place 
qui jufqu'alors n'avoit été occupée que 
par les perfonnes de la première qualité. 
On peut voir dans VEffai fur VHifioin 
générait des Triitmàùx , &c» de M .Des- 
ElTarts , tom. i. pag. 5$0 » toutes lesrufes 
& les fourberies qu employa ce favori 
pour conferver les bonnes grâces de Ton 
maître. Il étoit venu à bout de perdre ta 
Keine dans Tefprit du Roi ^ & de lui faire 
croire qu'elle avoit empoifonné Louis fon 
£ls aîné : mais une avaiuurefinguiiere ayant 
deffiilé les yeux de Philippe^ il fit arrêter 
Labroflè , qui fut convaincu de trahifon , 
& pendu aux fourches patibulaires en x 276. 

Squelette. I. Un Chirurgien Hol- 
landois , qui s'étoît fixé à Mofcou , jouoit 

Niv 



d\x luth dans les momens que fa profeflîoii 

lui laifloit libres ; plufieurs Strelits , en 

paâfant dans la rue , s'arrêtèrent à la porte 

du* Chirurgien pour Tentendre. Un d*eux 

plus curieux, ayant apperçu un fquelette 

pendu derrière lui , qui ctoit agité par le 

vent de la fenêtre , fut fi effrayé , qu*il 

prit auflî-tôt la fuite, en criant que cette 

maifoR étoit habitée paD^un forcier. Les 

autres Strcïics ,^qui partagèrent la frayeur 

de leur camarade , refendirent dans le 

public que ce forcier faifoit danfer les 

mprts au fon du luth. 

Le Caar & le Patriarche nommererit 
trois, perfonnes pour vérifier le fait ; on 
affembla enfuite le Confeil , & le pauvre 
Chirurgien fut condamné à être brûlé vif 
avec fon fquelette. 

Heureufement un Seigneur , plus inf* 
truit que le Confeil , repréfenta au Czar 
que dans les pays , oît la chirurgie avolt 
fait des progrès , on avoit des fquelettes 
fur lefquels on étudioit la compoGtion 
.du corps humains il fitfentir par-là corn- 



bien il étoît atroce & ridicule d*avoîr 
condamné au feu un Chirurgien , pour 
avoir eu chez lui un fquelette. 

Sur cette repréfent^tion lâge , Tinfor- 
tuné HoUandois auroit fans doute dû étsa 
déclaré innocent , peut-être même récom- 
penfé parle Czar ; mais la feule grâce que 
le Seigneur Rufle put obtenir, ce fut dç 
faire commuer la peine du feu en celle 
du banniiïëment perpétuel. Le fquelette , 
qui avoit été regardé comme complice du 
crime prétendu du Chirurgien , fut con- 
damné à fubir les peines qui avoient-été 
prononcées contre celui-ci ; il fut traîné 
dans les rues de Mofcou , & enfuite brûlé. 

!!• Chez les Acouacats chacun réduit 
en poudre les fquelettes de fes père & 
mère , & des perfonnes qu*il a le plus 
aimées; puis il avale cette poudre dans 
quelque liqueur. E(l-ce paninefemblabU 
,ptété^ dit à ce fujet M. de Saint-Foix , 
que nous allons dans nos églijes reffircr 
les corpufcules de la corruption de tous Us 
cadavres qu^ on j^ enterre f 
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m. Le Doâeur Graon , membre du 
Collège deClare à Cambdrige^ étaotmoit 
à Paris I fit un teftament par lequd il 
laîflà coutfon bien k ce collège , à con-* 
dition que fon fqùelette fèroit placé dans 
ta bibliothèque , à côté des tablettes oà 
étoient les livres , dont il avoit déjà fait 
préfent de fon vivant. 

IV. Le cimetière des Innocent de 
Paris renferme dans une de fes Chapelles 
un fqùelette très-eftimé des connoLOfeurs ; 
on croit que c*eft un chef- d'oeuvre de 
Germain Pilon. Il eft dan» une petite ar- 
moirs fermée contre le corridor fitué du 
côté de la rue S, Denys ; il a environ 
trois pieds de haut; le bras droit eftcou-^ 
vert par un morceau de draperie ; le 
gauche eft caflTé ; il ne refte de fain qup la 
main qui tient un rouleau déployé , fur 
lequel font des lettrés gothiques très- 
difficiles à déchiffrer. On ne connoît 
pas certainement la matière de ce fque-* 
lette i les uns difent que c'efl de Talbatre» 



9c d'autres deryvoire. On ne lelalilê toir 
que depuis le jour de la ToufTaint jufqu'au 
lendemain à midi. Il a donné lieu à un 
procès entre le Chapitre de S« Germain* 
TAuxerrois & les Marguilliers de cette 
églife 9 qui fe difputef ent cette pièce* M« 
Mannory rapporte l'origine & la fin de ce 
procès dans le cinquième volume de Tes 
Plaidoyers & Mémoires^ pàg. ^j^. Les 
Marguilliers perdirent au Châtelet & au 
Parlement , & le fquelette refta aux Char- 
iioines de S. Geripain-l'Auxerrois. 

V. Le fameux Vefale étant allé à Pa- 
doue en i J46 , pour préfider à une nou- 
velle édition de fes Ouvrages y profita du 
loifir^ que lui laiflbit fon lejour dans 
cette Ville ^ pour préparer un fquelette 
d'homme dont il fit préfent auCdrps^ 
des Médecins; ils le reçurent avec le plus 
grand plaifir , Se pour preuve de leur re- 
connoiilànce , y ajoutèrent Tinfcriptioa 
fuivante y qu on y lit encore aujourd'Jbui« 

Andréas Vefalius BruxclL 
Csroli Vf Attg. Archiatfot 
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Laudatîs , Anatomîcarum 
Adminiilr. comon. 
In h^c urbe regiâ , 

Publicaturus 
Virile quod cernis fceleton 
Artis & indu^riae fuse- 

Specîmen» 
Annocbriiiiano 
M. D« XLVI. 
Exhibuit > erexicque* 

VI. Dans le feftîn de Trimalcion , Pé- 
trone dit : 55 Tandis que nous étions à 
»5 boire , un efclave apporte un fquelette 
»» d'argent , dont les mufcles & les ver- 
•• tebres avôient une flexibilité merveil- 
»5 leufe. On le jetia jufqu à deux fois fur 
k» la table , & deux fois cette ftatue fit 
*> d*elle-niême des mouvemens & des gri- 
» maces Gngulieres ; alors Trimalcion 
» s'écrit : Voilà donc ce que nous ferons 
»• tous , quand la mort nous aura plonge 
wdans la tombe, tant il eft vrai que 
M rhomme eft moins que rien ^5. 

Sant dqute ce fquelette étoit mu par 
des refforts particuliers ,. à peu-près com- 



me les automates de nos fameux Artiftes. ; 
Cette anecdote prouve, i^'^..qpe les an-. 
siens avoîent comme nous leurs mario- 
nettes ; 2°. rufage où on etoit ^lors 
(Tappprter au commencement du feftin. 
HP {quelette pour avertir 1/es. convive^ 
de {& livrer à la joie ^ au'pJaifir ^ en 
leur rappellant qu'ils avoient peu de 
tems à vivre > & que le lendemain peut- 
être ils n'exifteroient plus» Il nous femble 
que cet ufage eût dû plutôt ot^rjappçiti^ 
que Texcifer . , amener U. tjriftejÊfe' plutôt 
que la joie. . \ 

♦ Cote* I. On à dît que S. Philippe de 
Neri étoit fi fort embrafé du feu de Ta-! 
mour divin , que deux de fés ' côtes s*é-* 
toient déplacées pour ddnher plus d*eP 
pace aux violentes agitations dé fon cceur :* 
merveille , a- t-on ajouté , dont tout le 
monde fut témoin après fa mort. Il n^ 
auroit dans ce fait» en le fiippofant vrai , 
de itietveilleux que la'caute qu on lui at-> 
ftibue , n étant pas extraordinaire de 
trouver des fuj^ts cl^^r lefqueh il manquer 



une ou deux c6tes. On a ntfi^e sippelhf- 
Adamites les hommes qui fe (bat trouvés 
dans ce cas. 

H. Saint Auguftin (^^^ Genefi^ croit 
ijue Dieu ne rendit point à Adam ia côte ^ 
& qu*ainfî notre premier père eut tou^p- 
jours- une câte de moins* Cétoît appa- 
remment, dit M« de Voltaire 3 une des 
Êiufles côtes ; car le manque d'une des 
côtes principales eût été trop dangereux ; 
peut-être n*eft * ce auffi qu'un fymbole 
de Tunion qui doit régner dans le xna^ 
riage. 

m. Un jeune homme qui ne quittolt 
prefque jamais une demoifelle qu'il zx-^ 
moit » dit à quelqu'un qui le badinoit à 
ce fujet ; Je cherche , comme fils d'Adam , 
la côte qui me manque , dont je crois 
i|ue mademoifelle a été formée â mes 
d^ens. , 

IV. Roberg a remarqué à la foulque^ 
ou morelle , ou fodelle ^ fuliea vuL^ 
garis , genre d'oifeau aquatique , & do 
l'ordre d^es oifeauj; plongeurs^ que les 



o6t€i font doubles » oflêufès, & qti^eUei fm 

GTOllClIt» 

MAKX>mAQOJtx« L Tel eftienom d'une 
plante ians tiges ^ dont on diftinguo 
deux efpieces. Tune blanche ou mâle, te 
l'autre noire ou femelle. Les anciens 8r 
quelques modernes ont avancé bien des 
^hofes^ fingulieres fiir cette plante } mais 
la plupart font des fables ridicules qui 
méritent à peine qu'on s'y arrête. C'cft 
VXiCï qu'Albert a dit que la mandragor# 
tepréfente l'homme avec la diftinâion des 
deux fexes ; c'eft ainfî qu'on aflure qu'elle 
croit au-deflous des gibets ^ & qu'elle fe 
forme de la graiflè & des urines qui tom**. 
bent des corps des pendus , £ible de k 
snéme nature que .celle des dents de fer-* 
peots femées par Cadmus^ ou que celle 
qui fiut naître Orion de l'urine de Ju- 
piter ^ de Mercure ^ ou de Neptune ; c'eft 
ainfî qu'on croit que fa racine , lorfqu'on 
l'atfache , fait iifi cri ; c'eft ainfî enfin 
^eparuneaédulité aveugle ^ qui a paiG( 
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des anciens aux modernes, dnfe per^^ 
fuade que ceux qui en arrachent lajracîae^. 
font dès-lors en butte à toutes fortes de 
malheurs, & qu'ils né vivent pas long- 
tems après , ce qui rend raifon des pré- 
cautions que ptenoient , fuivant Pline , 
les anciens pour arràcheir cette plante, 
f II.'-Dajns des tems très-poftérieurs , les 
r;acines des mandragores om pailé- pour 
être prolifiques. Moïfe dit ( GeneC xxx. 
14. ) que Ruben , fils Lia , étant tin jour 
^\é dans les champs ^ y crouvawdes man-: 
4ràgores qu'il apporta à fk mère. Rachel 
en eut envie , & Içs demanda à Lia ^ qui 
les lui accorda > à condition que Jacob 
demeureroît iavec elle la nuit ftûvante^ 
Raçhel ayant uàe très-grande' envie tî*a?! 
voir des enfans > on a lieu de préiûmec 
que ce ne fut que dans Cette vue là qu elle 
délira les mandragpres de Lia. Ce qui 
fortifie cette conjedure, c^eftque lès 
anciens, ont donné à la mandragore le 
nom de pomme dlamour ^ 8c ,à Venu* 
peluide mflr^ragarUU. MEm^t^w Jvi'r 

lien 



Jîeiîj» 45ns fôn Epitr€ à Calixcnc, dit qu*U 
;boit du jusjde mandragore pour s'exciter 
:à ramour. Ce qu'il y a.de certain , c'eft 

que RachiBÏ conçut un. fils. après en. avotc 
: mangé ,, & qu elle . en remercia le Sei- 
*gneur : ce qu*il.y.à ençdre de bien su», 
:.c*eft que cette propriété des mandragores 

^ été fuppofée chez toutes les nations & 
t.dans tous les^tems. Op fait quç Machiavel 
i a fait une Comédie fur ce pré}ugé vid- 
^ '^ire. . Jean^aptifte Rojufleau a auIE fain 
t une Comédie en cinq a<5tes fur le. même 
rbajèt y laquelle el]b imprimée dans fes 
/(Euvres. 

^ : . CoLiK y Médecin, Bernard de Pajifly , 

t dont .M. de. Fontenelle a dit, quH étoit 
nnu^ gkarid PJ^fiçkri que, la nafur,e feule 
( puijji, informer 3, ^ëtfï moqué, dans (es 
. Obfervations fur les abus de la médecine , 
^idu charlatai^lGne de certains Médecins.de 
; foç tems(en i^y(Jp>, ou plutôt de ta fim- 
: Pifâté des niafefdcs qui fe fioient ajux prp- 
jj :JfnglIè5^ eç^l^qpçs de. o^ empiriques». Il 
ÏLPart. ' O 



rapporte cette petite rufe d'an fïeur Sé^ 
haftien Colin ^ Médecin d^2fle ville de 
Poitou , lequel a publié en i jy8 un Livre 
fur les urines avec ce dtre : Bref dialoguÉi 
contenant ks caufts y jugemens^ couleurs 
& Uf encres des urines ^ le/quelles ad^ 
9riemiMtUflus fouveat à ceux qui ont la 
jfievre. 

mil y avoir » dit Palifly » en une petite 
M ville de Poitou ^ un Médecin auf& peu 
9 favant qu'il y en eut dans tous les pays» 
M & toutefois par une feule finefli^ il fe. 
» faifoit quafi adorer. Il avoit une étude 
avfecrette bien près de la porte de fa 
» maifon, & par un petit trou, il voyoiç 
i> ceux qui lui apportoient 6&s urines , 
» & étant entré dans la cour ^ fa femme > 
:t> bien bftruite» & venoit aifeoir fur un 
»» banc près de f étUfle , où il y avoit une 
1» fenêtre feqnée de chaffis , Sk interro^ 
» geoit le porteur d*où il étoît , lui dî- 
w foit que fon mari étoît en la ville , mais 
>3 qu'il viendroît bientôt , & le fàifoit 
M afFeoiiç auprès d'elle^ Ptntericogeoit du 



»» jour que la tnaladiç prit aitt malade ,. & 
»> en quelle partie du corps étoit Ton mal^ 
9> Se conféquemment de toui les effets ic 
» {ignés de la maladie ; & pendant que le 
9» meilàger répondoit aux interrogations , 
9> le Médecin écoutoit tout^ & puis for- 
H toit par une porte de derrière, Se req- 
» troit par la porte de devant , par oji 
» le meiTager le yoyoit venir. Lors la 
•i dame lui difoit : Voilà mon mari , parlez- 
9» lui» Ledit porteur n'avoit pas fîtôt pré- 
p fente Turine p que Monfieur le Médecin 
9> ne la regardoit avec fort belle coti^ 
»9 tance , & après il faifoit un difcours fur 
M la maladie 9, fuivant ce qu'il avoit en« 
» tendu du. meilager par fon étude ; 8c 
it quand le meflàger étoit retourné au 
i> logis du malade 5 il contoit comme ua 
•• grand miracle le favoir du Médecin ^ qui 
f» ;iVoit connu toute la maladie , foudaia 
n qu'il avoit vu Turine , & par ce moyen 
»> le bruit de ce Méde.cin augmeptoit de 
•»îour.eniour»« 



La rufe an Médecin Colin a été utile 
depuis à bieti d'autres Charlatans, qui 
ont fçu , comme lui , en cachant leur fe- 
cret , duper le public, 

Emstence (Y). M. Plis, très^cpnnù 
par fes excellens Opéras comiques, joùèi 
avec 'te ?plus grand fuccès fur le Théâtre 
Italien , a fait Tépigramme fuivante' fiiç 
ce mot: '• 



: L'exîft'enoe eftune pendule.. 
Qfie par foî-même il faut guider : 
Malheur â rhomme'trop crédule 
Qui la donne à raccomm«def ! 
On croit qu'Hippocrate calcule » 
Quand il s'agit d*y regarder* . 
Maïs il l'avance fansTcrupuie , 
N,ç^ pouvant la retarder* 



V 



jy|;-Moreau , Médecin à Vîtry-ler^Frân-i 
Çois j' a fait aînfi'Ia parodié de cette épii 
gramme: 

L'exiftence eft une pendule 
Qu'en vain foi-même on ycufc guîdeff 
Malhetfr à tout homme incrédule 
Qui ne la fait raccommoder. 



/ 



[ï6;] . 

Sans doute qu'Hîppocrate caloite p 
Quand il s'agit d'y regarder. 

11 la retarde fans fcmpule y 
Quoiqu'on s'obftine à l'avancer. 

Eaux de Passy. Une jeune Dame 
^fort aîroable , maïs- attaquée de vapeurs , 
.ainfi que cela eft ordinaire à toutes les 
jolies femmes , prenôît depuis fix femat- 
nes ^ par ordre de fon Médecin , les eaux 
de Pafly , fans en reflèntir aucun foulage- 
-ment. Celui qui étoit chargé de lui en* 
voyer les bouteilles , à mefiire qu elle en 
prenoit ^ fe trouva un jour chez un Finan- 
cier fon ami & celui de la Dame^ lequel 
|>laifanta beaucoup fur l'inutilité de cettt 
•boiflbn , St ^faivant fon goût dominant , 
pe'rfu^da à fon ami que la Dame ferôk 
Jjeaucoiip mieux de prendre de Teau-de*- 
.vie d'Andayéy que de l'eau ferrugineufes. 
Enfin il pérora fi bien, ^qu il fit confentir* 
Tami commun à recevoir de lui troîi 
bouteilles d'eau-de-vie d'Andaye , & i 
les porter chei la Dame, en lui fitîfent 
accroire que c'étoit des^eâux de Pafly. i 
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L*eau-de yie fut mife au bain Marie 
dans un gobelet , à la' dofe d'environ un 
demî-feptier , & apportée à la Dame» qta 
étoit au lit 9 par fa femme de chambre* 
Au moyen de la précaution que la malade 
prenoit, pour éviter Todeur des eaux^ 
de fe pincer le nez » lorfqu'elle buvoit ^ 
la liqueur pafla dans le gofier avec la 
promptitude de Téclair : mais à peine 
fiit-elle dans l'eftomac , qu'elle fe fit vi* 
vement fentir : la malade fe trouva bien* 
t6t attaquée de tous les fymptômes de 
rivreflè la plus complette ; elle vomk 
beaucoup ; mais ce qu'on aura peine à 
croire ^ & ce qui eft pourtant configné ^ 
pag, ij-o d*ua des Journaux Encyclopé-* 
diques , dont j'ai égaré la note , c'eft 
que cette crife finie y la malade fe trouva 
parËiitement guérie de tous les maux dont 
elle fe plaignoit , & n'eut plus befom de 
Médecin. 

: Chapbtonads* On donne ce nom i 
ime maladie qui attaque prefque toujours-^ 



& plus particulièrement ceux qui arrî* 
vent à Carthagene ea Terre-Ferme. Ce 
nom vient dti mot Chapeton qu'on donne 
aux Européens nouvellement arrivés. Ceux 
qui font attaqués de cette maladie , éprou-** 
vent un délire Ç furieux , qu'on eft obligé 
•de les lier pour les empêcher de fe met« 
tre en pièces ; ils expirent (buvent au mi- 
lieu de ces tranfports ^ comme dans une 
efpece de rage. Les malades ne font pas 
. reçus dans les hôpitaux , à moins qu'Us 
ne ibient en état de payer. Cedx qui ne 
peuvent par cette raifon y entrer , n'ont 
d'autre reflburce que la nature & la pro« 
vidence. Mais c^eft à ce point que le .peu* 
pie les attend. Une Negreflè libre , une 
Mulâtre ou une Indienne » touchée de 
leur état y les retire chez elle , & les 
traite avec autant de foin que d'affeâion» 
S'ils meurent entre Tes mains » elle les 
enterre / & fon zèle va jufqu'à leur &ire 
dire des méfies. Il eft vnd qu^ la fuite 
ordinaire .de cetti^ maladie eft que le 
snalade ^ Vil guérk ^ époufe fa bienfait 
trice* ' 
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iEGOLETHRON. Ceftlc nonvquePlior 
^ donne à une plante , que nous appelions 
chamœnodendros ^ pontica maxima , mf-^ 
pili folio flore luteo y qui a été très bien 
obfcrvé par Tournefort dans, fon voyage 
au Levant. Cette plante, très-commun« 
en Colchide, eft curieufe à cx»tHioître .^ 
à caufe de l'effet fingulier que produi- 
fent le fuc & l'odeur de fes fleurs. Le 
rxniel qu on en recueille enivre , rend fu- 
rieux , & fait tomber en léthargijB ; c'eft 
«c.e qui arriva, à l'armée dès. dix mille ^ 
auprès de Treb^zonde.^ Les ibkla^ ayant 
onangé beaucoup de cette plante^ qui a un 
goûtaflèz agréable, bientôt les forces leur 
manquèrent; ils tombèrent comme des 
..gens tvres , & on y vit la terre jonchée 
;cfe corps comme après une bataille.^ Çôt 
.ailbupiflèment duria à peu près yingt-qiKj- 
; tf e heures , & difparut à la même h.eu^e 
;quil ayôit commence. Les malades étoie^t 
'.alors aSbiblis , comme des g^ns.qpi.aU- 
ctoient éprouvé im^ fùperpurgatipn. j , 



r En xaBSB^^^orge^ II , Roi tf Angle- 
terre 3 avoit coutume d'aller tous Ie$ 
famedis. Tété, à lCinfîdgtOfl« la Frînceil^ 
Amélie fe dxmnaune entorle dans un de 
(es voyage ;;:Oh app%ua dc^iîùi.des çomr 
preiles trempées dans. l'eau^e-vie« Croir 
roit-oo que dans le compte de la fin de 
Tannée , le comptable porta un jarticle de 
365; bouteilles d*eau-de-vie pour- Tuiàge 
de la Princefle ? Cette tanecdote dk tjiré^ 
des papiers Anglois , atM^ée i ySq. , ; •; 

HsRîïxE. I», Le même Km d'Angleterre 
pailànt en revue un Régiment , fut fîngu- 
iiérement afieâé de ce qu on étoit oblige 
de délivrer 8 2 congés , .pofxt çaufe * dç 
hernie. Il dit qu il feroit donner çcnf mille 
écus à celui qui trouveroit le moyen de 
i;uérir cette maladie £ commune. Un Chi-^ 
rurgien^ féduit par la promeflè du Roi^ 
s*adonna uniquement. à cette branche dç 
lart de guérir- ,.^n detro^^ver ce remède ; 
àeu^ anné4i;sde travauxf&)d^ recherche^ 
pe Tayant pas conduit à.foa but^ il - aijot^ 

. M. Paru E 
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mieux Tavouer, que d*cxpofer des malades 
à des .expériences incertaines & peut-être 
dangereufes; ce qui n'empêcha pas Georges 
IL de lui faire donner quarante mille liv. 
pour le dédommager de Ces peines , & 
récompenfer fdn^eîe. M. Magct , qui rap- 
porte ce trait hiftorique dans fa brochure 
intitulée , rArt de guérir radicalement & 
fans bandages les hernies , auroit bien d^ 
prendre ce Chirurgien pour modèle; il en 
fait bien les jaifons. 

IL II y a toujours eu une efpece de 
faonte attachée à ces fortes de maladies ; 
elle eft confignée dans les Auteurs de tous 
les tems, Juvenal , -Sac. x , v. aoy; Mar- 
tial , iib. ttt , épîgr. XXIV , eft font men- 
tion.' L'hiffiiirc rapporte qu*entr*autres in- 
fuites faites par les foldats au cadavre de 
l'Empereur Commode , ils le nommoient 
Hernieux. Lampride nous apprend qu'en 
effet il avoît une hernie yolumineufe , qui 
n*ayoit point échappé aux regards, des 
Romains. Cette honte avoit . pour prin- 
cipe dans les deux fexe^ les mêmes objets. 
Les hommes çraignoient qu^on ne prît 



cé là^ mauvaife opinion de leur virilité, 
«c les femmes cfaignoîent d^nfpirer du 
dégoût ; peut - être même les hommes 
avoient-îls les deux craintes. Si c'ctoit 
un préjugé , il n'eft pas encore détruit. 

IIL Le tour fuivant y afièz plaifant , 
fut joué par deux particuliers à tin Abbé 
de leur connoiflànce , & à plufieurs 
Chirurgiens herniaires. Le Comte de * * * 
dans le négligé d'un malade languiflant ^ 
le ventre entouré de ferviettes , qui fai- 
Ibient un gros volume , monte dans un 
fiacre avec le Baron C ^ * ^ , fait arrêter fur 
le quai Pelletier , à une boutique où pen- 
doient des brayers. Le Laquais avertit le 
Bandagifle , qu'il y a dans la voiture , qui 
eft à fa porte , un Abbé de très-grande 
condition ^ qui demandé à lui parler. Le 
Chirurgien monte dans la voiture. Lepré* 
tendu malade lui dit qu'il eft venu à Paris 
pour confulter fur une hernie conHdé* 
rable qu'il porte dejpuis long-tems , qu on 
Ta adrefle à lui coxmne étant très-expé- 
rimenté 9 & en état de le guérir ^ ce qu'il 

Pij 



le prie d'^fieâuer le plMtôt pofltble , ol^ 

franttnême de le payer 4'avançe ; ç€:€^^^ 

refu£b le Ckirurgîeo. Il convient ayipc lui 

d'aller le vifiter le leodemaûi oiatio^à i\uk 

heures , & de lui porterplufieurs brayeti 

9 elTayer» On donM w Bandagifb {e.nom 

& la deneure d^ l^AL^éi^^nf^on voulpii 

fe jduerw Le Comte âc le fiaroa vont ré^ 

péter la même fcène chez pludeurs autres 

Chirurgiens herniaires , auprès defqueli 

ils jouent le mcme rôle; en Cpr^ç quç l^ 

I^ridemain fur les huit heures- a^ri\^^ 4 

h porte 4^ A** i'Atjbé H*"^* leç^\^8 

iipr^s les autres « une file de carroâès^ 

defguels deicendent des Chirurgiens^ avec 

des biayefs , demjandant à parler à Mv 

l'Abbé» L'étomiemwt d^ TAbbé de ^oitj 

4^nt df9t Chinurgieiâ à (és^trouffesi^l^fw^^ 

prtfe de ces Ch^MgjwBS de fe trçfuver en^ 

au^ grand qoimbrç,. leurs brayers^iU^ 

main ^ leu^ diatogjue avant d'être déTa^ 

bufés, c« qu'ils diiTfntlorfqH'ils le furent^; 

U chaggilii fv&^ à'syoit été;}p«\s pour. 



Seu â une fcètic ées plus ccJttricjirtîs. î! 
feHut .pourtant ^e refondre à quitter la 
place ; les uns pay«ent leur fiacre , & 
l'en retoirrBefcint à' pied , le» autres fe 
firent reeonduhre chez eux« 

ly. On înterrogeoit un jeufte afpîrant 
i la fnaîtrUe fut I^s hernies ; il étoît quef 
»i<]^n<le larcutte , I6i éti lui demanda les 
îfloyèDS^curatifs â «rnpîoyer , dans le cas 
iJ^ffe hernie eft accompagnée d*étran- 
gletnent. Comjtit il en oubliok un ^ qui 
^BttflGt quelquefois ^ans ce cas y rappl^- 
CÀtkm de la gfece-for ta hernie, cdui 
fyii 4*înterrogeoit , * après le lui avoir ràp* 
péiié , lui demanda commeftt il emploiè- 
toît ce ttioyen. Il répondit avec la plus 
^ande ingénuité & très - féricufement , 
Tju'il feroit fricafler la glace avec du beurrer 
ou de ïa graille, pour en faire un cata- 
plafine quil appliqueroit fur la tumeur. 
Les rifées qu'excita cette réponfe forent 
telles , que Texamen ne put être continué. 

CoMM£RsoK. L Citait un Médecin 

P iij 



Botanifte & Naturalifte dû Roi ; Il acquh 
de vaftes connoiflànces en cette partie. 
Il avoit été aux terres auftrales avec M. 
de Bougainville ^ pour y . £ûre des obfer« 
vations fur les trois règnes de la nature. 
Il eft refté depuis à Tlfle de France ^ oà 
il eft mort en IJJ^ En partant il avoit 
laifle à M. Vachier^ Médecin , fon ami ^ 
un teftament olographe , daté àes 14 & 
ly oAobre 1766 , qui a ^té ouvert , & 
qui a Ëiit du bruit par les difpofitions orî-< 
ginales y curieufes '& bienfaifantes qu U 
contient. Il y eft dit : « Au cas où je 
93 viendrois à décéder tlans une ville où 
» il y eût àçs Ecoles de médecine ou 
y> de chirurgie ^ je deftinè mon cadavre à 
9t être porté au plus prochain amphitéâ-<i 
» tf e , pour y être diflequé pour Tinfiruc- 
9> tion publique y priant M. le DémonC* 
y» trateilr d'anatomie y dénommé , d'en 
>t faire un fquelette artificiel qui puiflè 
todépofer perpétuellement au public du 
1» defir ardent que j'ai eu toute ma vie de 
M lui être utile >r. 



U7S] 
Il fonde à perpétuité un prix de mo^ 

raie pratique , , qui fera appelle prix de 
la vertu , & qui confîftera en une médaille 
de deux cent livres , portant pour légende , 
viniuis praâica prœmium ^ laquelle fera 
délivrée tous les ans à quiconque aura 
fait la meilleure aâ:ion connue dans Tor- 
dre moral & politique : il fupplie le Par- 
lement d*être le protedeur & l'exécuteur 
de cette fondation , &c. . 

Il lègue au Cabinet d*Eftampes*du Roi 
toutes fes coUeâions botanique^,, con- 
fiftant en plus de ico volumes in-folio , 
qui contiennent les herbiers & les recher- 
ches de pluCeursBotaniftes de nom, &c. 

Il paroît que ce teftament n*a pas en 
lieu , fur - tout eu égard à la claufe du 
prix delà vertu. Le fils a fans doute profité 
de la liberté que fon père lui a lailîé , 
pour ne la pas exécuter. Ce qu'il y a de 
certain , c*eft que le Tribunal quiexiftoit 
alors fous le nom de Parlement , n'a- pas 
connu de cette fondation. 
Lorfque ce Médecin partit pour foa 

Piv 



Voyage 9 il laiflà à Paris Jt(utne de Baret , 
dite d€ Bomujryyy ùt gouvernante. Com- 
me elle avokÊiit auprès de lui , mais tnu** 
filement^ toutes les inftances poffible» 
pour raccompagner ^ elle prit le pard de 
fe déguifer en homme ^ fe rendit à Ro« 
cbefort , où devait s'embarquer foti maî- 
U'e ^ & fe préfenta comme matelot vo« 
Icmtaire : pour quil ne la reconnût pas , 
elle fe barbouillait le vifage avec du 
goudroft , évitoît d^ailleurs fa préfence le 
plus qu'elle pouvoir ; ce qui dura tout le 
tems de la trav^fée ; enfin débarquée , 
& n*ayant plus à craindre detre rcor 
voyée , elle fe fit connoître du Doôeur , 
ctui ne put qu'être enchanté d une telle 
marque de fidélité & d'attachement» 

ScHUPFACH. Michel Schuppach , fe- 
tneux Médecin SuiiTe/ut nommé ItMidecin 
^p^gyrifie d^ la Montagne y eft mort en 
1781, Voici une notice de fa vie , tirée 
du Journal de Littérature , année 1781 , 
n^ 1 9» Il étoit né à Pighan, village Suiilè^ 



à deax lieues de Beroe , de parens pau-* 
vres*. Ayant préféré ^exercice dé la chi- 
rurgie à toute autre profeffion , il fut mis 
de i>ontfe-heure chez un Chirurgien d^ 
jçampagne. Il pratiqua pendant yingt-cin^ 
ans cetta partie de Tart de guérir ^ fans 
cependant jouir d*uae grande réputation 5 
mais il mit ce tesis à profit ^ & Bç<|tâi: 
beaucoup de connoiilànce. Abandonne 9 
pour ainfî dire , â lui-même , ians livres 
ic fans iècours » il acheta des cadavres ^ 
diifêqua y & décrivit toutes les maladies 
qu'il fut à même 4e traiter. D'un autre 
<ôté il fe procura un attirail de chymie ^ 
ic commença dès^lors^à préparer les re- 
snedes lui-même 9 d'où lui vint le nom 
de Médecin Spagyrique» Feu à peu if 
fut connu des payfans , tant par fes opé* 
rations de chirurgie y que par k$ médi- 
cameas ; d'abord le bon marché de fes 
fecours , enfuite quelques fuçcès biey 
connus , & qui paroifibient furprenans » 
répandirent fon nom d^uis te canton» 
Uniquement dévoué à fou état » quiaw 



C'78] . •_ 
ï feize ans avant fa mort , il n'exiftoit pas 

de Médecin qui eût' traité autant de ma- 
lades que lui. L'infpeâion des urines eft 
à-peu'près la feule indication qu'il fuivoit 
dans la connoiflance des maux : cepen* 
dant 9 au ^ré* de plufieurs perfonnes , fes 
moyens thérapentiquesétoient moins ceux 
d'un Charlatan ^ que ceux d'un vrai Mé-^ 
'decin. 

Son caradere bioral mérite affurément 
des éloges ; car c'étoit un homme bien- 
faifant , chariubU , & plein d'aménité, U 
étoit le bienfaiteur de fon canton. Il eft 
mort âgé d'environ dy ans, d'une gfofleur 
monftrueufe ou obéfité énorme. Le burin 
nous a confervé les traits de cet homme 
fingulier , qui eft en vénération en Hel- 
vétie & dans le Nord, mais qui ii'eft 
guère connu en France , que par ceux qui 
ont fait le voyage de Suiflc , ou par les 
relations de quelques voyageurs. 

Collège de Chirurgie. On lit dans 
une brochure intitulée : Journal de ce 



^ui s^eftpajfeà Voccafion du rétablijfement 
du Parlement de Touloufe ^ &c. année ' 
1 775*, que le Collège de chirurgie de cette 
Ville a arrêté ^ le lo mars de cette année y 
de recevoir chaque année y fans aucun 
frais de réception , deux Chirurgiens pour 
la campagne , qui feront préfêntés par M#' 
le premier Préfîdent. 

Hydhopxsis. I. Horace a dit en pa9« 
lant de cette maladie ^Lib. ii » Ode u : 

Crefch indulgens fibi dirus hjdropi , 
Mec fitim pellît , nifi caufa motbi 
Fugeritvenit, & aquofus albo* 
Corpore hoguor. 

II. Le célèbre Heraclite , qui vivoit 

• 

environ 5*00 ans avant J, C. , étant at- 
taqué d*hydropifie , voulut confulter les 
Médecins. Il vint donc à la Ville , & leur 
demanda s'ils pouvoient rendre ferein un 
tems pluvieux. Comme les Médecins ne 
comprenoient pas le fens caché de cette 
queftion, il les traita d*ignorans, ne vou- 



lut pas entrer en explication , 9c alla s^ett^ 
fermer dans éa (vaanev , perfuadé que la 
grande chaleur fa-ok difliper les «aux qui 
rétoufiûent ; mais le remède Bit pis que 
le mal ^ car il mourut peu de tems après, 
* m. A rpccafîoQ de différentes gaé^ 
ri&ns fingulièr^ j& de dîfierens remèdes 
non moins Singuliers 5 dont cm {s^hi 
rhiftoire à l'Académie Royale des Scien- 
ces en t6^o ^ M. idtt Hamei dit qu'il côn- 
noiflbît â Mailly «ne petfonne jqfuî avoit 
été extrêmement foulagée d'une hydro- 
pifie , après avoir porté fur etle une Cein-^ 
ture de fel bien delTiché , & broyé jtrès- 
fin : il ajouta de plus » que deuK hommes 
de campagne fort âgés s'étoient guéris 
^de la même maladie , en (t mettant dans 
un four , après " qu'on en eut tiré le paîiu 
Vafîkbillalh , neuvième Calife de la rac« 
des Albaflîdcs , fut guéri par un moy^n 
i peu-près femblable. Son Médecin le jSt 
mettre dans un four à chaux, après qua 
la pierre en eut été tirée', & aut bout 



de quelques jours 9 it fiit tou^à-£ltt gued 
de fon hydropifie. 

IV. Un foldat SuilTe étant entré , au 
mois de mars 1779 , dans les infirmeries 
des Invalides ^ à càufe d'une hydropifi» 
dont, il. étoit attaqué,, y mourut le JQ 
décembre 1780 , après qua M&. Morand 
lui^eût (aitjrj fois la ponâiion^ & tité 
îj^j pintes d*eau , (àiis compter cinq au* 
très qui fortirent après Touverture du 

cadavr^u 

Le ûj^Qf^ù. arttcla dà^ h preaiiera 
partie, du. ûp^ tome is» tmdk&i9ff$ 
philofophiques pour l'année 177^, offirc 
un cas â%ydropifie encore plus extraor- 
dinaire ; il sUigic d^une jeune femme qui 
inourut à- Tige de aj aiw :, dans Tenace 
de quitré ans y .elle fabit Xj'f fois Topé^ 

fatiofîdelapÀi:4tceothd(e; SU rendit 57x0 

pîhtei^ d*eau. * : . 

V» Un vicHIard étaot îjydf opiqtie , 
J^ngttiâSUkt .» de prêt h mourir , 
|»es IM4f cint d^;li4'«. mirent toiit cq prinique 
Ifour IvÂ donner £^(W59 £01$ |Kmyciir le^ ffcàs^ 
U aippread ^u'en ceruiae ville » 



Eloignée d'environ trois lieues de chemin » * 

Etoit nn Médecin habile* 
U fe mit en litière , de Talla voir (budaîn. 
Sa femme , jeune 8c belle , 8c d*un joli corfage , 

L'accompagna dans ce voyage* 
Le Médecin étoît fort bien fait & vigoureux : 
De la femme auffi^ôt ii devint amoureux , 

Et ne s'attacha qn'à lui plsdre ; 
Enfin il fit fi bien par Ces foîijs , par fon art , 
Qu'en trois ou quatre mois il, guérit le vieillard j 

Le tirant pleinement d'affaire ; 
Et dans le même tems étant le favori 

De la jeune 8c charmante Dame p 
A mefure qu'il fit defénfler ^le- mÏMri » 
Par un plaiianc retour il fit enfler la femme. ; 

Vfc Le palais du Roi de Sardaîgne à 
Turm contient une belle coUcdion de 
tableaux du plus grand choix. Un des 
plus chei«, puifquon pf étend qu'il a 
coûté quarante mille livres^ eft un tableau 
de Gérard Doir , élevé de Rembr ant , 
lequel repréfente une femme Kydropique 
aflife , çonfultant un Médecin , qui re- 
garde un verre de fon urine^^u'il tient en 
main* Ceft , dit-on, un cheW*œuvre de 



[««3] 
travail & de vérité. Ce tableau eft ren- 
fermé dans un cadre d^ébene, avec un 
volet pour le garantir de l'aâion de rair. 

VII. Plutarque dit que pour empêcher 
^vm rhjdroplfîe & Téthide ne devinfTent 
dans les familles des maladies héréditaires , 
on brûloit les corps des hydropiques 9c 
des étiques^ & qu'on ^ifoit tenir leurs 
enfans aflîs les pieds dans Teau. Comment 
un Pkilofophe auffi fenfé que Plutarque 
a-t-il pu ajouter foi i une pareille db^ 
furdité?, 

VlIIi M. Monro parle dans fon Traité 
d'hydropifîe ^ d'un Capitaine Anglois qui 
exigeoit de fes foldats qu ils ferrailènt 
fort leurs jarretières, afin d'offrir aux 
yeux ime jambe mieux faite : mais ce^ 
caprice iut flinefte au plus grand nombre > 
car ces ligatures furent caufe que plufieurs 
devinrent hydropiques , & obligés d'aller 
à l'Hôpital pour y être traités; plufîeurs 
même en moururent^ J'ai entendu dire à 
M. de Senac qw U avoi?: vu périr à rarmée. 



me multitude de foldats par la tnénatf 

caufe« 

IX. Louis XV , quelque tems après la 
bataille de Foiitenoy , féricitôit le Maré- 
chal de Saxe fur fa bonne fanté , & lui 
difoit que fes^ viâoires & fes exploits 
iêmbloient avoir contribué à le guérir 
d'une hydropifie , dont il était déjà atta- 
qué lors de cette bataille. Le Maréchal 
de Nbailïes qui étoit pré(ènt , dit*: M* lé 
Maréchal de; Ssxe eft* le preHÛer généi^at 
que la gloire ait défenâé* 

SA2IGL0TA<?s. On lit dans U Gazette 
Salutaire du ip janvier 176^, l'extrait 
d'une lettre à M. f Abbé Mangenot , fur U 
caufed'unfang^btage qu'il «prouve , lorf^ 
qu'il voit ou entend p;ùrleir d'un fijjet at^ 
tendriâàfît , ou capable de cauièr de l'ad-^ 
miration« On explique aflèz bien dans^ 
cette lettre le méchanifnae , par lequel cet 
accidenta lieu : mais Texplicarion eften 
défaut 9 Se doit Têtre fur de pourquoi. Il 

&uC 



fkVLi mettre ce feriglotage ftn nombre dé 
ces phénomènes dont on connoît Texif- 
tence ^ le même la manière d*exifter , 
mais dont la connexion de là caufe avec 
TefFct eft încompréhenfible pour les plus 
pénctrans. Qu'on nous dife , par exemple, 
pourquoi une fille de vingt - fîx ans , 
touchée de compailion en voyant une 
vieille femme tomber en épilepfie , y 
tomba enfuite elle^-même tous les jours g 
& précifément à ta même heure que la 
femme; qji'on nous dife pourquoi un 
homme n^'étoit pas maître de Tes urines , 
toutes les fois qu il entèndoit le fon d^ane 
lyre ; pourquoi un Eccléfiaftîque devenoit 
muet, quand il fentoît des écrevrfles chau- 
des ;. effet qui n^avoit pas lieu , quand if 
les touchoit froides ; pourquoi une jeune 
fîlle de Namur s'évanouiflbit toutes les^ 
fois qu'elle entèndoit le fon d'une certaine 
cloche , pourquoi , &c. Sec. 

Nature, I. Uépigramnîe fuîyante (ut 
ce mot eft de P'iroity 6c imprimée dans fes 
JJ. Pari^ Q 



[186] 
(Sûvresp petit format^ tomt i | pag« 
177. 

Dam un bon corps nature fc maïUdie 
Etoient aux mai|ts« Une aveugle vient là : 
Ceil médecine p une aveugle étourdie 
Qui croit par force y mettre le holà. ' 
A droite , à gauche » ainfî donc la voilà 
Sans favoir où y qui frappe à l'aventure 
Sur celle*«i > comme fur celle-là , 
Tant qu'une enfin céda. Ce fut nature» 

IL La oature eft y fuîvant le Père Gillet , 
utie divinité à laquelle tout le monde 
facriiîe ; l'amour eft fon temple ; fes fêtes 
n'ont point de jour marqué. L'encens qui 
fume fur fes autels^ dit Ingénieufemetlt 
cet Auteur , eft un puiflant narcotique 
qui , en provoquant un voluptueux fom- 
meîl , termine la fête. Pour nous rappro- 
cher un peu plus de notre fujet , nous dî-: 
rons que quand un malade laiflè tout faire 
à la nature y il hafarde beaucoup ; quand 
Il laiffe tout faire au Médecin , n'ha{àrde<* 
t'il pas quelquefois davantage ? Ma fol ^ 
hafard pour hafard ^ j'aimerois encore 



mieux courir les hfques de celui de la 
aature ; c'eft une bonne mère ; on eft sûr 
qu'elle agit de bonne foi y du mieux qu'elle 
peut y & que fi elle ne tire pas le malade 
d'affaire , c'eft l'intempérance ou les ca- 
prices de celui-ci qui l'en empêchent. . 

Tot;x. La prîfe de la Grenade ayant 
(ait du bruit dans le tems ( en 1780) , on 
donna le nom de cette Ifle à mille objets 
différens y 8c entr'autres à une efpece de 
toux qui régna Thivcr fuivant. Cette ma- 
ladie fut auflî nommée (a coquette ; voici 
un aifez mauvais conte qu'on a débité à 
ce fujet. Un amant de Province, par- 
fécuté par une maîtrefTe coquette , vint 
fe réfugier à Paris s il fut attaqué de la 
toux régnante ; on le plaignoit d'être 
tourmenté par la coquette ; il crut qu'on 
lui parloit de fa maîtreffe ; il denv^da 
où elle étoit. On lui répondit qu'elle 
étoit à Paris. L'infortuné fe défefpera , il 
voulut partir fur le champ ; l'énigme fut 
débrouillée , & calma fon défefpoir. 






IL L9% Prédicateun d'autrefois afic-^ 
toient de touflcr pour donaer de la grâce 
à leur déciaiiiaâ(A. On vent encore de^ 
A^i» à ta marge des vieux fermons^y pour 
marquer les endroits oa il falloit touiZsr ^ 
temoiascei vers: 

Le touflèr précieux , le trompeter âa nez 

Sont calent ambitionnés ; 

Mais en ftyle prédicatoire 

Sont-its toujours bien amenés ^ 

Sont-ils tou^oiMr^ bien coodsiinés i 
Du célèbre Maîlbrd ^*on conliike l*bîftoîre; 

Ce Prédicateur vîvott df 15^)0 ; e'eft 
fur-tout lui qui marquoit i la marge de 
fon cahier les endroits où il devoît toufler. 
Ceft aujourdTiui tout le contraire, loif- 
qu un ft-édîcateur touflè , c^eft figne que 
fa mémoire Ta trahi. 

III. Un mari & une feiKime qui avoient 
chacun leur Ik, comme c'^eft ailêz Tu&ge 
maintenant , même parmi les bourgeois ^ 
étoient convenus enfemble que lorfquo^ 
l'un des deux tôufleroit , fautre îroit le 
trouver. On juge bien que les premiers 



fours 4« la convention faite y la fefflira 
attendit., (bit patiemment , foit impa*^ 
tiemment , que foa mari toufsât ; ennuyée 
à la fin d'attendre, elle croit une. nuit 
avoir entendu le fignal y ic n^'a rien de 
plus preiTé que d'aller trouver M* foo 
époux y dans la crainte encore qu^I n'ait 
touffe deux fois» Mais çelui-cî , qui dor- 
moit profondément , & qui ne s'attendoit 
à rien moins qu'à être réveillé ^ fe fâchai 
de ce que fa femme avoit interrompu fon 
fommeiU Elle eut beau Taffurer à plufieurs 
reprifes qu^il avoit touffe , il le nia forte- 
ment ; il ne voulut pas même convenir 
qu'il eût touffe en rêvant ^ & il fallut que 
la dame regagnât fon logis ^ fans avoir 
jfatis&it (on appétit* 

Quelque tems après ce mari fi peu corn* 
plaifanttomi>a malade, 6c mourut. Lorf^, 
que la douleur de fa &mme ( ^'on. fe 
doute .bien n'avoii: pas été portée à Tex- 
ces) fut ç^méey elle alla k f endroit oà 
il étoit enterré, & s'étant jettée à genoux 
fur fa foffe , elle y fit dévotement fa prière j 



mais en fe levant après le requiefcat in 
pace , elle dit ; Ce qui eftpaffé ejlpaffé i 
Dieu'ttfaffe miféricorde ; mais tu avais 
* ajfi&ément touffe. 

IV. Martial , lib. XI de fes épigrammes $ 
a fait celle-ci , intitulée : Gulo/a tuffis ^ la 
toux gourmande. 

Leniat ut fauces medicus , quai aper vexac 
affiduè cufGs , Partheoopaee » cibi 

Mella dari nucleofque jubet> dulcefque placentas^ 
Et quicquid pueros noa finit efle tnices. 
At tu non ceflas totis tnflire diebus. 

Non eft haec tuffis , Parthenopase : gula eft. 

£n voici la traduâlon* Le Médecin p 
pour adoucir votre gorge., Parthenope , 
qu une toux très-rude vexe affiduement ^ 
vous ordonne du miel , des noyaific de 
fruit , & des gâteaux agréables , & tout 
ce qui empêche les enfans de trop crier. 
Cependant vous ne ceflTe? de touflèr tous 
les jours. Ce n*eft pas là une toux , Par- 
thenope ; c*eft une gourmandife de votre 
part pour jouir plus long-tems de toutes 
ces douceurs» 



U9n ^ .^ 

Tôt quôt. L'Empereur Maxîmîlîefi 
( Valere ) étant tombé malade , fit ap- 
pellerplufieurs Médecins^ dans rintentlon 
plutôt de s'en divertir, que de fuivre 
leurs ordonnances. Il fe contenta de de- 
mander à chacun d'eux ^ quot ! Ils de- 
meuroient tous confus , ne fâchant ce que 
vouloit dire le Prince , lorfqu'un d'en- 
tr^eux y plus habile , comprit que par ce 
monofyllabe , l'Empereur leur demandoit 
combien ils avoient tué de; malades ; il 
prit eh conféquence à pleine main fa barbe^ 
qu'on portoît alors fort longue , & ré- 
pondit, ror, voulant dire que fes con-* 
frères & lui avoient tué autant de ma- 
lades qu'il ^ y avoit de poils à fa barbe» 
Cette réponfe fpirituelle fit rire TEmpe* 
teur, & acquit au Médecin fa confiance 
& fon eftime» 

Maladie. I. Dans l'antiquité toutes 
les maladies étoient attribuées aux génies 
ou efprits. Pythagore , qui croyoit que 
l'air étoit rempli d'efprit$ , vdifoit , fuivanç 



Diogene Lacrce y que c'etoient eux qui 
envoy oient les maladies aux hommes. Ho* 
mère « dans rOdyifée, attribue à un génie 
l'état d'un honune qui eft accablé d'une 
grande maladie. Çelfe obferve qu'on at« 
tribuoit les maladies à la colère des Dieux 
immortels, te qu'on avoit coutume d^m« 
plorer leur afliftance pour en obtenir lai 
guérifoQ. L'opdnion d'attribuer la maladie 
aux mauvais génies s'eft répandue par* 
tout depuis ; encore aujourd'hui prefque 
tous les peuples de l'Amérique croient 
qu'il n'y a que Dieu ou le Diable qui le$ 
rende malades ^ & qui pui<Iè les guérirr 

n. Le Baron de Busbec parle ainfr 
dans fes Lettres , tom. II , pag. aSo , du 
préjugé des»* Turcs for toutes les* efpeccs 
de maladies. Ce préjugé, dit-il , efrfi fort ^ 
qu'ils n'en appréhendent aucune ; il feroit 
à dcCrer qu'il le fut moins. Ils s'expofe- 
roicnt auffi moins au danger, & mour- 
roient en plus petit nombre. Ils croient 
que Dieu a écrit far le front de tous les 
iiommes le tems & le genre de fa mort i 

quétani 
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qu*étant impoflible d'éviter ce deftin , il 
cft inutile de fuir le danger. Dans cette 
opinion , ils n*héGtent pas de toucher les 
habiliemens des peftiférés , les draps de 
leur lit, & de s'en frotter, le vifage^, & 
voici comme ils raifonnent. Si Dieu a 

m 

rcfolu que je meure maintenant*, cela 
arrivera infailliblement ; fi ce n'eft pas fa 
volonté , ce linge ne pourra aucunement 
me nuire. C'eft ainfi qu'ils donnent chez 
eux une entrée facile à la contagion. Faut- 
il s'étonner , après cela , fi des familles 
entières périflènt, uns qu'il échappe ua 
feul individu ? 

* in. Dans Penarmbuce , Province du 
Brefil , quand quelqu'un tombe malade , 
on lui aflîgne untemspôur guérir^ &: fi 
dans ce tems-là il n'a pas recouvert la 
fànté , on le tue pour lie délivrer de tous 
les maux qu'il fouffriroit, s'il reftoit plus 
long-tems malade. Chez les Mégaburiens, 
ceux qui étoient fi afFoiblis par l'âge , 
qu'ils ne pouvaient plus fuivre leurs trou- 
peaux , ou qui étoient atteints de quelque 
IL Pan. R 
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loaladb incurable , s'attachoieint par 1^ 
cou à la queue d'une vache , qui les étran- 
gloit en les traînait. Cétoit choiÇr une 
iinguliere manière pour mourir. 

IV. Hoffmann ^ dans fes Confultattoos » 
attribue la plupart des maladies des femmes. * 
à leur genre de vie , à leur nourriture 
& à leurs paffions. Le fexe , dit- il ^ aime 
le fruit , la falade , la pâtiflèrie , le» nour- 
ritures doucereufes , boit peu , & tou- 
jours froid , parce qu'il eft toujours, 
échauffé y mene.une vie fédentaire , dort 
trop long'tems , porte des habits qui lui 
ferrent trop le corps , eft fujet aux paf- 
fions violentes ^ à la frayeur , à la trîf- 
teflè^ & à un amourde longue durée qui 
le mine» Le même Auteur prétend encpta, 
que les fièvres pourprées font plus &«. 
milieres aux femmes qu'aux hommes > S^ , 
q^u'elles fontcauféeç par le trop grand: 
ufage du caâlt Cette infufion a fon uti-» 
lité } mais quand oi^ en prend trop fou* 
vent j elle peut faire beaucoup de tort* 

y, Qn eft. d^Ln$ ^rjafa^^e cha(^e anQé#- 



i la Haye de dreflfer une Kftè cîrcoiït 
taôcîée d«s perfonnes qui font mortes^ 
&'dd5 maladies ou' accident qui ont ter- 
miné 4eur carrière. La lifte de Tannée 
1772 contient 1540 morts , & offre le 
tableau de 5*2 genres de maladies , y 
compris la vieilleflè , un dès principes 
de- notre deftruftion , qm devroît 
êtfe^ le ptusV ordinaire , '&^ prefque le 
feu!, fi nous pouvions reffeeîndre nos 
befoins à ceux de la (impie nature. Dans 
cette mémo année 1772 il n'éft mort à* 
la Haye de vieîUefle que 3 y perfonnes , 
& 199 de différentes fTevres, 47 d*apo» 
plexie , 337 de convulfîonSj 247 dé cor* 
ruption , 108 de défaillance , 120 de ma- 
ladie pulmonique , 21 de la petite vérole , 
5*1 d'hydropifie , y de maux de nerfe , ^ 
de mort fubite & de léthargie. Mais pour . 
avoir un degré dè^ comparaison fur tout 
ces maux , il fàudroit favoîr au nibins à 
peu près le nombre- d*habîtans que ren- 
fermera Haye. 

VL I^e Râi de È\xéA^ voulant &oiKter 
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\c$ fècours aux habitans de la campagne 
dans leurs maladies y a augmenté en 1775 * 
le nombre des Médecins qui doivent s'é- 
tablir dans différens villages , & leur a 
donné à chacun une penfion de 600 dalilers 
inonnoie d*argent. Ces Médecins font 
cbligés^ dans le loifir que leur laiiïènt 
leurs fonâions ^ d'inftruire gratis les fagesr 
femmes , & de préfider à leurs travapx ^ 
dans le cas où la pratique des accouche^ 
mens deyiendroit dangereufe. Les gens de 
la campagne font exempts de payer aur 
cune rétribution pour ces fçrvices. Ce 
Monarque bienfaifant a en outre accordé 
quatre penfionsde ^oorixdalhs ckacune^ • 
monnoie d'argent 5 pour un pareil nombre 
de Médecins chargés de foigner gratis, , 
les pauvres. 

.VIL Il.e célèbre Guy Patin a publié en ^ ^ 
i545 une fbef^ qui a.faij: bQa^Qup,^*..^ 
bruit , ^ dont le fujçt ét^Jit : ]^Ji^ftet(>$fig- ^ 
Ao/no à naturâ morf^us, ?:1\ conclut pour . 
Taffirmative, Cette thefe eft très - 'bien 
écrite^ ^ upe dps mçjiJlej}feR/ii4_aiîléîë 
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foutertue aux Ecoles de médecine -de Pa- 

. ris; auflî plufîeurs Bacheliers l'ont-ils r^- 

prife depuis , & fait réimprimer pour la 

foutenir , & entr'autres M. Millin de'» la 

C4)urvault en 175*3. 

VIII. Chez les anciens , ceux qui s'é- 

toient lauVés de quelque qaufrage avoient 

coutume' de reprofenter dians un' tableau 

tout ce qui leur étoit arrivé , comme le 

prouvent ces vers de JuvenaL 

Fra(n:â rate naufragas aflem 
' Dumro'gaf, & pida fe tcmpeftate tuetur, 

C'eft appareniment à cette imitation , 
que les premiers Chrétiens , après avoir * 
été fauves dû danger de quelques mala- 
dies> oflFroient au Sabt.qu'ils.çy oy oient 
avoir obtenu de Dieu leuf-guédrifon , quel- 
que pièce d*or ou d'argent* qui repré- 
•fentdit ia= partie (juî avoit été malade. 
C'eft à caufe de cerufage que nous voyons 
encore dans nos églifes des tableaux où 
font repréfentés des gens en prière, & dans 
- dés fituations de .perïbtines. infirmes ou 

R iij 



malades ; on.yivoit aufli des jambes , des 
bras , ou d'autres parties du corps , ^ites 
de cire ou d'argent , comme des offrandes 
qu'on apréGentées aux Saints , de qui on 
a cru avoir reçu du foulagement, * 

IX. Deu% épigrammes de Martial que 
nous allons rapporter , prouvent tjue les 
Romains étoient dans Tufage- d'envoyer à 
leurs amis,, qui relevoientde maladie^ des 
préfens quon appelloit foteria. La pre- 
mière de ces épigrammes eft la trente- 
neuvième du cinquième Livre^ .&,cft. in- 
titulée : Captator captus. 

Supremas tibi tricies in anno 
Signant! tabulas > Charinje , mifî 
Hjblaeîs madidas thymis placentas* 
Defeci : raifercre jam , Charîne : 
Signa. rariûs » aut femel fac llWd/ 
]4«ntimr'tua guqd fubindè tuffis. , 
Excuflî lociilofquc , faccuUimque: 
Crœfo divitiarlicètfuiflem, 
Iio pauperior forem , Charine> 
Si conchem totîes meam comefiès. 

On voit p^ cette ép'^ranwne que. Mar- 



tlâl défirant hériter de Charînus , homme 
riche & fans enfâns , lui envoyoitTouvent 
des préfens , parce qu*étant prefque tou- 
jours malade , il faifoit chaque année trente 
teftarnens;maisCharinus ne mourant point, 
le Poëte fe plaint à lui qu il Tépuife ^ 
qu*il eft toujours à la porte de la mort 
pïr fa toux, mais qu'il ne meurt pas ; que 
^bur lui, "quand il feroit plus riche que 
*Crefus, le nombre de préfens quil eft 
'cibilige de faire à Charinus , toutes les fois 
qu*il relevé de maladie , h réduiroît à 
tm état de pauvreté pire que celui d'Irus. 
lia fecoYîde épigramme fur un avare 
qui étoit fouvènt malade, la 48^ duXrf"' 
Xivre , eft encore plus décifive fur là quef 
lion dont îl s'agît ; la voici : 

JEgrotas uno decies aut fae)>iàs arnno ; 
^ Kec tibi , fed nobis hoc ^, Poly carme , nocett; 
Kam quoties furgls, foce'ria pofcis amicos; 
Sît pudor : aegroia îam , Polycarme , îemel. 

Vous êtes malade , Polycarme , dix fois 
ou même plus dans une année y ce qui n« 
vous eft pas nuifible à vous , mais à nous ; 

R iv 
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car toutes les fois que vous êtes conva- 
Jcfcentj^ vous exigez des préfens de vos 
amis. N'avez-vous pas de honte ? Soyez 
donc malade une bonne fois pour toutes , 
Polycarme. 

X. Un habitant de Nanking , ville de 
la Chine , dont la fille unique étoit at- 
taquée d'une maladie dangereufe, acca* 
bloit tous les jours fon Idole de prières , 
d'offrandes , de facrifices , & n épargnoit 
rien pour obtenir la guérifon de fa fille. 
Les bonzes qui profitoient de fes libérar 
lités, Tavoient afluré, de la part de Tldole, 
que fa fille guériroit bientôt ; cependant 
«lie mourut. Le père , défolé , intenta un 
procès à l'Idole. L'affaire fut agitée daps 
plufieurs Tribunaux , & après bien des 
difcuflîôns , le père gagna fon procès , 8c 
l'Idole fut bannie à perpétuité du royau- 
me, comme împuiflànte & inutile : on 
démolit fon Temple , & on châtia févc* 
rcment les bonzes trompeurs. 

X I. Apollonide , Médecin de Cos 
très - employé , ayant été appelle pouf 
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voir J^ytîs , femme de Megabîfe, qijî 
fe plaignoît de quelque indifpofîtion, lui 
dit , après Tavoir bien examinée ^ que 
fon mal étoit de -nature à ne pouvoir être 
guéri que par la compagnie d'un homme ; 
il lui ofFrit en même tems fon fecours , 
qu'elle accepta. Cependant fe Médecin , 
qui en avoit impofé à la malade , au moins 
fur la nature du remède , voyant que la 
maladie dcvenoît dé joUf en jour plus fé- 
rieufe , & dégénéroit en phtifie $ ne jugea 
pas à propos de continuer plus long-tems 
un commerce fi dangereux. Amytîs en 
fot fî piquée, quau lit de la mort elle 
demanda pour toute grâce à 4z ipere de 
vouloir bien la venger d' Apollonide , 
qu'elle accufa d'être Tauteur de fà mort : 
efFeâiyement , après avoir fait foufFrîr 
toutes fortes de tourmens au Médecin ^ il 
fut enterré tout vif le même jour que mou- 
rut Amytis. 

XII. Arlequin feint le malade dans une 
comédie : un Médecin qui Ta guéri lui 
demande ion paiement ; mais Arlequin 
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rcfufant toujours de le payer , ^i Mé- 
decin le fait affignen Lorfqu'ils font tous 
deux devant le Juge , Arlequin dît qu'il 
ne veut pas de la fanté que le Médecin 
lui a donnée , & oHre de la lui rendre ^ 
étant prêt de la dépofer au Greffe .y à 
condition que le Médecin y dçpofera auBî 
la maladie qu^l lui a ôtée , en forte 
qu^alors (Chacun prendra ce qui lui ap« 
partenoit. 

XIÏI. Vous ne vous étonnerez point , 
dît Seneque , de voir tant de maladies , fi, 
vous comptez tant de cuifiniers : i/ma- 
merabiles fnorbos non miraberis , coquos 
numera , ce qui prouve Bien ce bon mot 
<|ue tout le monde connoît : Plus occidit 
gula quàm gladius. C'eft auJQi à caufe de 
cela qu'un célèbre Médecin viCtant fes 
malades opulens ^ alloit toujours dans la 
cuifineembraffer les cuiGniers& les chefs 
d'office , en leur difant : Mes bons amis^ 
je vous dois de la reconnoiffance pour les ' 
bons fervices que vous nous rendes^ à nous 
antres Médecins i fans vous , fans votre 



art empoîfonneur , la Faculté irait hientot 
à VHôpitaL 

XIV. Chez les Marfiliens , dès qu*il y 
avoit dans la ville quelque maladie popu- 
laire , un homme d*«ntre le peuple s*df- 
froit pour être immolé , & pendant un 
anxntier onlenourriflbit, aux dépens du 
rpublîc , de, ce qui fe trouvort de plus 
exquis ;.apr^s quoi , à la fin de Tannée ^ 

: rayant tevétu de5 habits de cérémonie , 
on le mcnoit.par toute la viMo-, & apt^s 
qu'on avoit vomi contre lui toutes fortes 

-jd'imprécatîons, on le jettoit dans la mer. 
XV. Qp qu'on appelle communément 
la maladie du pays , eft ^une éfpece d'an- 
: tipathie , ' qui fc (*haTige preu-à-peu' en un 
«tat de langueur, d'autant plus déplorable, 
qu'aucun remtfde ne peut là guérir, Théo- 
dore !&«^inger , Profefleur d'anatomie Jk 
-de botanique àBâle , a traité ce Tu jet avec 
aflez*d'étendue , & H a fait voir que les 
ipiûuples -du 'Nord étpient fur-tout fujets à 
-cette maladie , qu'il nomme Taihopatri^ 
-iial^^a'y ïi confciHe à ceux qui -en font at- 
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taqués , de retourner promptemetit dans 
\ leur patrie ; c eft ejBFeâivement le plus sûr 
remède pour guérir. 

XVI. Antiphon , un des dix Orateurs 
dont Plutarque a écrit la vie , compofa 
un art de remédier aux maux du corps» 
Pour mettre fes préceptes en pratique , il 
fît conftruire une petite roaifon à Corin- 
the fur la place , avec une infcription au- 
deffusde la porte , qui portoit qu'il faifoit 
profeflîon, & avoit le moyen par fes pa- 
roles de guérir les âmes chargées d ennui 
& de trifteflè ; il y réuffiflbit le plus foîi- 
. vent ; mais jl dédaigna^ par la fuite un 
« art qui ne lui parut pas bien fupérieur. 
Il étoit réfervé de nos jours à feu M. te 
Camus de renouveller cet art , ainfi quil 
' Ta fait dans fa médecine de Vefprit. Mais 
il fi'eft pas le feul qui ait travaillé fur ce 
fujet : dans un mémoire que lut M. TAbbé 
Leaulté à la féancç publique de l'Aca- 
démie de Dijon , année 1748 , il fit voir 
que certains vices & certains défauts pou- 
voient à jufte titre être appelles de{? ma- 
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ladîès de rame , à caufc de leur analogie 
avec celles du corps, Uàvarice , par exem- 
ple, dit-il , pept être comparée à la foif 
des hydropiques , l'envie à une fièvre 
lente , l'amour à la phrénéfie , &c. Il 
prouva qu'il y a des vices &*des' défauts 
que l'on hérite de fes pàrens , ainfi que 
les. maladies du corps , qu*il y en a même 
qui, icommc les maladies épidéràiques , ' 
s'étendent à des villes , à des provinces , 
à: des nations entières. Quelques-unes de 
ces maladies de Famé ont leur fource dans ' 
le tempérament. Un fils hérite fouvent - 
d&fon père un fang vif & bouillant, qui 
le rendra cqnlmfe lui vif & emporté : une 
fille peut recevoir de fa mère une com- 
plexion qui la porte à l'amour , &c. Kïaîs 
fi^l'ame', ajoute M. Leâulté, a (es ma- 
ladies, elle a au0î des remèdes pour les 
guérir , A des Médecins pGfur ^admiriiftrer 
les remedesv La moraile ^ qui efi la fcience 
de diriger les moeurs , a , ainfi que la mé^^- ^ 
decine , des aphorifmes ^es recettes , des 
Doâeuts entre kfquels il y énr a d^îndigne$ * 
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de'ce*nom> comme entre lesMéâedhs 
il y a des charlatans ^ &c. &c. Nous ne 
fuivroos pas plus loin ce parallèle des 
maladies du corps ic de Tame; il nous a 
paru en général fort bien fait. 

Deux anné^ après » on lut à raflemblée 
publique de la même Académie un autre 
mémioire fur Je lAémefujet par M.. TAbbé 
de Repos; L'eTprit ^ dit TAuteur , a ié% 
maladies comme le corps , & il faudrait 
aux hommes des Hippocrates dans la mo* 
raie , comme dat» la médecine. II fuppofe 
enfuite une infirmerie pour, les malades 
dVfprit, où on logeroic en fous ordre ces 
efprits. prévenus, qui voient toujours trou- 
ble. Pour traiter méthodiquement cette 
maladie , il eflàie de démontrer que la 
prévention eft, i^. upe fièvre d'e^xrit^ 
a?, une fièvre épidémiqué pamii les (âvans, 
3^ une fièvre chaude^ fource de. que» 
relies fcientifiques y . /^. une fièvre coït* 
tinue & prefqu incurable. Il feroit trop 
long d^ fuivre M. TAbbéide. Rspos dans 
tous {&s détails ; foo but a été.d'inflxttire' 
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en amuûint.y & il a fort bien, rempli fos; 
objet. 

XVIL Dcmocrîte a laiflc par écrit, quô 
le Ton de la flûte bien touchée guérit 
plufieurs maladies. M* Burette, dans une 
diilertation fur la mufique des anciens^ 
inférée dans le cinquième volume des 
mémoires de l'Académie des belles - let-* 
très , parle de plufieurs maladies que la . 
mufique guérifibit ; de ce nombre étoient . 
U fievre-quarte , lapefte , la fyncope ., Té- 
pilepfie , la folie, la furdîté, lafciatîque, . 
la morfure des vipères*: Il cite pour ga- 
rants de ces qures opérées par la mufique : 
des Auteurs Grecs & Latins* Marien Ca-* 
pelle aflure.que le chant guérifibit la; 
fièvre^ & qu'Afclépiade. remédioit à la 
furdité par le fon de fa trompette : le 
Cretois Xaletas par la ^ouppr de fa lyre 
délivra les Lacédémoniens de la pefie* 
Uécriture fainte ne nous apprend-elle paS; 
auflî que la. harpe de David calmoit les 
foreurs de Saul f Athénée rappojpte qjie le 
iop de la âuWs^érit d^làgoi^te fcîatique.^ 



avec cette cîrconftance que pour réuflîr 
dans cette cure , il faut jouer de la flûte 
fur le mode phrygien. Aulugelle au con- 
traire recommande un mode pleio de 
douceur , & non de véhémence , comme 
le mode Phrygien. Cœlius Aurelius mar- 
que même jufqu*à quel degré devoit aller 
cette efpcce d'enchantement ; c'étoit juC- 
qu'à ce que les fibres de la partie venant à 
fautiller en palpitant , la douleur fût dif- 
fipée 9 quos^ cum faltum fumèrent palpi-^ ' 
tando y difcuffo^olore y mitefcerent. 

-XVIII. Hippodrate parle fouvent de 
maladies falutaires , & plufieurs Médecins 
après lui ont traité la même matière. En 
1729 M. Elie Col de Villars a fait fur ce 
fujet une thefe dont l'argument efl : Darv- 
tiir-ne morbi fahuares ? Et il conclut pour 
Taffirmative. M. Théodore Van - Ween , 
habile, Médecin Hollandois , a inféré une 
differtation fur cet objet dans les obfer- 
vatîons de phyfîque de TAbbé Rofîcrs , 
avril I773« * 

',XIX« Les maladies né font pas aufit 

multipliées 



: nwAltîpKéés 'ic$&i lë$ Perfaftis , qu'elles le 

font dans nos climats. Li^ fiievre , la dyf- 

-fentcrie, le pourpre, la pleurefie, la jau- 

, ni/Te , font leurs maladies les plus ordt- 

Mt^ry iUné cànnoifTdnt nVlés maux de 

îjtêt^ j.Éir la goutté ;^ -ni l'apdpfeife, ni la 

cpetitervéralè , çè fléau-^e fetos contrées, 

^be mal vénérien même ^ tout commun 

cju il eft parmi eux , n*eft prefque jamais 

idaç^çr^eûx. La fécheteilè de l'air peut 

être une des caufes qui contribue le plus* 

•^ QQfffêrver & rétablir la fanté des Per- 

4kn3;^c§\3i n'eiripêche pas que cher eux le 

nombre des Médecbs rie foit trèsconfi- 

4érable , & qu'ils ne joûiflènt d*une très- 

jgtâinds.xonndératiohs; aufii font-ils le^ plus 

orighès d\i pâsys^; après lesAftrologues. 

vi-)XX. On aprétenda, on a même écrit 

jîiufil s'eftf trouvé des ftatues qui giiérif- 

foi'ent diverfes maladies , beaucoup mieux 

^ue d'j^abiles Médecins. Pline fait men- 

îîOad'une, fur la tête de laquelle croiflbit 

uncj hetbe inconnue , qui avoit la vertu 

dé guérir, du: mal de tête* L'herbe qui 

il Pare, S 



^Sroi^H autpuf 4t( piéck&l delà ftattfe 

1 

.écîg^ 9 J. C paï l^t femme iiemortiioiflè 
4ônt pai!krl:£}vdngib « étoît fQuverâtne 
4K>ur toutes les mabdâes. ' Les {bitués 
^]x Scythe TffWfwrfe & fde^ Patklete Pbli- 
jdamas guâH^oiefii de la rfievre.- Aprè^qM 
les Th»0ÎAKVi 9 pour obéir à POraclè 4fc 
.Delphes, eurent :^ré de la mer la Aaftfte 
4u fameux Athlète Théogeoe 9 elîeaoqqk 
la répaj(g[tiQn de.$:haflièr uagrand ti^sikFe 
<le maladies. . 

XXi. M< iâe ^ftiikpertuls^ eu tliâettànt 
4aii6 fes li^tliires fur la jnaladie , remarque 
avec rsâCbn que les Auteurs 5]ui fe: dnc 
avifés de Ëiire Tisloge de la goutte , de la 
^evre, de la pierre & d:^autres^mâ}adiee 
non mpias cruelles ^ oot veilla & Sng\> 
tarifer • feit par un goot peut fenC? du 
paradoxe ^ foit pour faire briller mû X 
propos leur efprfc Comment en ei&t hvoh 
faire Telctge iSt^n état qui eâ ' le comtbte 
4u malheur des hommes? Cependant M« 
de Maupeitui^ examine s'il «y a pas dans 

U màiaàk de$ ayaotages<i7éels capabkt 
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de nous confoler y ca{^bk$ iûémt âo nous 
y procurer des plaifirs. Il parle d*aprèf 
fa propre expérience > & rapporte quel- 
ques réflexions,qu'une maladiiç tle poitrÛKe 
longue &<lé(èrpérée Im a fait faire. 

a> J'ai connu , dit-il y un homme bien 
i!3 refpeâable^ qu'une maladie femblable à 
M la mienne avoit conduit à Tétat le plus 
j9 heureux* J'ai vu. > ajoute-il^ cethoftim^ 
«qui occupoit une vafte inaifoti , crop 
V petite auparavant pour lui , rédilit daifis 
» la plus petite <le fes chambres ^ fe '&ire 
» ufie occupation >gréable de ratrange»- 
» ment de quelques eftatnpes; & cet ef- 
.99 prit 5 aupaï'avabt rempli des plus grands 
99 obj^ qvii occupirflfeftt TEurÎDpe , trou- 
ai "voit de véritables amiifemens dans dés 
» j&uK y capables à petne d^amuier d^ 
M^nfans qui fe portent breta. 

XXill. LesafficienisHébreuy, ^e^r^r^ 
Ses ti(àfis l'étude de la p(hy(ique 5 peu ac*- 
cçnïtuîties à Recourir ^x caiifâfs Naturelles , 
attribuoient les maladies à de mauvais 

■L 

eîprits y exécuteurs de la vengeance di^ 

Sij 



vlne. Les plus pieux & les plus fages d'en* 
tr'eux recouroîent à Dîeu pour en obtenir 
. la guérifon : auflî le Roi Afa eft-il blâmé 
dans l'Ecriture fainte, dé ce que, dans les 
.douleurs de la goutte qu*il avoit aux 
pieds, il aima mieux recourir, aux Mé- 
decins qu à Dieu : Nec in infirmitate fuâ 
quafivic Dominum , fed magis in Medi^ 
cprum or te confijus ejl. Les amis de Job 
ne balancent pas à attribuer à la juftice 
divine toutes les icommodités dont il étoit 
accable. 

Il eft fait mention d'un grand nombre 
de maladies dans l'Ecriture : on peut con- 
fulter à ce fujet François Valefius defacrâ 
. Pkilofophiâ ; Thomas Bartholin de mor* 
.bis biblicis i Guillaume Ader , Chriftian 
Valezius, dans fon traité intitulé : De 
morbis biblicis , è pravâ diœtâ , animique 
affeàibus rejidtantibus ; enfin la diflèr- 
tation de Dom Calmet fur la médecine 
dos Hébreux y imprimée à la tête du Com«- 
mentaire fur le livre de l'EccléGaftiqae. 

' Lk QkT y Chirurgien. Aviaiit de te lî- 
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vrer à la chirurgie , à Tétude dç laquelle 
le portoient des exemples pris dans fa 
propre famille ( 1 > M. le Çat , né avec 
un goût particulier pour toutes les fcîeri- 
ces , voulut en (juelque forte épuifer les 
fecretsde chacune. Après avoir porté quel- 
que tems rhabit eccléfiaftique , il ïe quitta 
pour s*occuper de Tarchitedure militaire :, 
mais ce goût ne fut pas de durée , & il 
renônça.bientôt à une profeffion^ qui nje 
lui préfentoit que des occupations ten- 
dantes à la deftruâion du genre humain', 
pour embraffer celle qui a au contraire 
uniquement pour but fa confervation. 

Par la chaleur de fon imagination , par 
la multitude de fes idées , enfin par Tap- 
plication fage & raifonnéc qu'il fit aux 
maladies Internes , de la théorie & de la 
pratique qu*il avolt acquîfe par Tétude 

( I ) M. le Cat naquit le 6 Septembre I700 
ile Claude*le Cat , Chirurgien très - eilîmé , à 
Blerancourt en Picardie 9 & de Mademoifelle 
j^ereflè , fille d'un homme célèbre dans la même 
profeilion. 
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des maladies externes , il franchît , pour 
ainfî dire, fans s'en appercevoir^ les bar- 
rières que Tufage a poféçs entre les deux 
parties de Tartde guérir, & il fe trouva 
tout-à- la-fois & grand Chirurgien . & 
Médecin très - inftruit. La phyGque avec 
toutes fes branches occupa conftamment 
Jcs loifirs que lui laiflbît lé foin des 
malades, tant du dehors que de fon 
Hôpital ; il a laiffé à cet égard des preu- 
ves non équivoques de fon favoir & de 
Tes fuccès* 

» * 

Mais ce n*eft ici ni le lieu ni Tocca- 

> 

Con de tracer l'éloge de M. le Cat ; on 
peut voir celui qui a été publié en 176^ 
par M. Valentin , Chirurgien de Paris 
très-diftingué ( i ). Il nous apprend à ce 



(I) M. Valentin cft fur-tout ayantageiïfcment 
connu par fes recherches critiques fur la chi^ 
turgie moâerne. Cet Ouvrage renfermé -des 
idées neuves & utiles , joîntei à uae critique ju- 
tticîeufe, fur plusieurs points de la chirurgie, tels 
que i^s amputations , lafracflure de la totule, le 
bec de lièvre , 6c la réunion des plaies. 



tajct ': ec qu à h féance publique de TA* 
^ cadémie Royale de Chirurgie , année 
»> 17^2 , M. L, . • . , fous le titre. d'Eloge 
-« de M. it Cat , lut une diatribe • ou 
-^plutôt Aine fatyre de la vie de ce ce* 
^ l^ré-Chîrwgien ; que feu M, David ,fon 
'•» gendfe , qui étoit préfent, put à peine 
•^> retenir fon indignation ; qu'à la féance de 
9è rAcadétrîe qui fuivit , il* dépofa dans 
^ fori fein fes trop juftes plaintes; & que 
• rÀcadémîe , voulant y faire droit , 
^ nomma des ^Coimnîf&ires pour exami* 
«• ner le difcotrrê lu à la féance publique y 
^ &-eff faire It^r rapport >»• Ce fut dans 
î'ifftervafile de ce rapport , qui ne fut 
ïltfll jinént iavàf able à'TAuteur dû dif- 
«mrs, xjtfoique fait par fes propres amis ^ 
-^ue M • Valentîn , pour venger la mémoire 
û indiginement outragée de M. le Cat » 
pilblia fon ék>ge. 



\, 



' Letret , i chirurgien. Tant x\né l*art 
des accouchemeâs fera cultivé , M, Levret 
fouira de la plus graade réputation. Lc$ 
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étrangers lui rendent à cet égard la }uf> 
tice que ne lui ont pas toujours rendu Tes 
compatriotes : fes Ecrits & les Elevés 
qu'il a formé , ont porté fon nom jufques 
dans les pays les plus reculés^ Aucun Mér 
decin ou Chirurgien ne quittpiç Pîiris 
fans avoir fuivi M. Levret, au moins dans 
un de fes cours particuliers ; je dis parr 
ticuliers , car M. Levret n'a jamais enfeigné 
publiquement. Trop élevé par fon ipétite 
pour. briguer une place, qu'on, âuroît.dâ 
le prier d'accepter, il jn^.; témoigna .à 
ce fujet aucun mécontentement \ il lui 
fuififoit que le public le crût plus digne 
que tout autre , de remplir une :des deu? 
chaires fondée^ par M, de la Peyronie popr 
les accouchemens. Une preuve qu'ai cet 
égard le public rendoit juftice.à M. L)^ 
vrcs, c'eft l'anecdote que nou? allôrjs 
rapporter, & que nous tenons décelai 
même qui y a donné lieu» 
- Un étranger, arrivé depuis peu à Pa- 
ris , apprend qu'on fait aux écoles de 

Chirurgie un coqrs public d*àccopcheT 

mens. 



[217] 
mens. Pèrfuadé qu il n'y a que M. Levret 
qui puifle les enfeigner , il fe place dans 
1 amphitéâtre. Le Profeflèur arrive , qui 
,n*étoit pas M. Levret* L*étran^er demande 
s-il eft malade. Inftruit qu'il n'eft pas Tr4i- 
feilèur y il demande de nouveau quel autre 
que M. Levret eft aflez hardi pour en- 
feigner les accouchemens , & fe retire , 
fans vouloir entendre la leçon. Le Pro- . 
feflèur étoit feu M. Getvais. 

Cette anecdote ne feroit pas déplacée 
d^ns l'éloge de M. Levret, qui eft en-* 
core à faire ; il eft bien vrai qu'à la feance 
publique de l'Académie Royale de Chi^ 
ri^rgie de l'année 178... le Secrétaire à 
eiïayé de le tracer ; mais les feuilles de 
fon cahier, femblablesà celles delà Sy- 
bille , n'ont pas plutôt paru , que le vent 
les a diflipées , & après avoir dit , fur 
M. Levret , précifément ce qu'il étoit 
inutile de dire, le Panegyrifte a été 
obligé de fe' taire , n'ayant pu trouver lèt 
feuilles égarées de fon difcours. - 
2/. Pan. X 
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Maladie lunaire. L II y a bien des 
fiécles que l'on a commencé à obferver^ que 
certaines maladies font proprement cau« 
fées par Tinfliienct du foleil & de la lune^ 
9c que d'autres ont des fymptômes ou des 
PiSriodes difierens ^ (èlon la diverfe pofî<» 
tioQ de ces deux aftres. C'eft pourquoi 
Hippocrate écrivant à fon fils Theflàlus , 
Texhorte à étudier la géométrie 8c la 
fcience des nombres ^ corôme utiles i la 
connoiilànce des aftres f laquelle , dit-il ^ 
fil d'un grand ufage pour, la médecine* 
IL Ce n'eft que depuis qu'on a cherché k 
nccommoder en tout cette fcience aux rai- 
fpnnemens d^une philofophle plus récente j^ 
que Ton s^eft borné à attribuer k Vm 
fenfîble & à fes cbangemens le dérange* 
ment de notre fâoté. Mais en fuppofànt 
que ces altérations de Tair influent néce(- c 
Virement fur nous ^ & qu'elles ont pour 
.caufe celle qui produit Iç flux 8c le reflux 
^ de la mçr , que Ton attribue è Taâion du 
foleil Se de. la lune , les Savans doivent 
p^çter attention à quelques &it$ conftans ^ 



où Ton apperçoît des marques frappantef 
dans l«s humeurs , qui font que certaines 
maladies fuivent réguliérea*ient le court 
des marées. On ne peut regarder ces faits 
comme des fiâions imaginées pour fair« 
valoir un fyftcme , puifque nous ne voyons 
perfonne , avant le célèbre Mead ^ qui ait 
entrepris de réduire ces phénomènes foui 
un ordre méthodique , pour prouver Tîn- 
fluence des aftres fur les maladies ^ au»« 
quelles nous fommes fujets» 

III. L'épilepfîe , cette maladie fî diffi- 
cile à dompter , a cela de furprenant ^ que 
Ton voit certains fujets en qui les accès 
de ce mal fe manifeftent à toutes les nou- 
velle & pleine lunes. Galien nous apprend 
que la lune règle lés accidens périodi- 
ques de répilepfie : auffi les Grecs ont-* 
ils appelle féléiiîaques & félénîazomenes 
ceux en qui on appercevoit cette cîr* 
confiance y nom que quelques uns ont' 
enfuîte rendu par celui de lunatiques. On 
lit dans Tanatomîe de Bartholin qu^Ua 
épileptîque avoit le vifage parfémé de 

' Tii 
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faciles 9 dont la couleur & la grandeur 
varioient fenfiblement , fuivant le cours 
de la lune. Un fait bien remarquable ^ 
obfervé par M. Mead même , eft celui 
d'une petite fille , d'environ cinq, ans, qui 
avoit des convulfions très-fortes , dont les 
a,ccès étoient fi fréqueris , que Ton défeC- 
peToit prefque de fa vie ; à la pleine lune , 
elle fut faifie d'un accès beaucoup plus 
violent que les autres, &fon mal con- 
tinua à fuivre périodiquement le cours de 
la marce. Elle étoit privée de Tufage de 
la parole, tant que duroit le flux , & 
pendant le reflux elle la, recouvroit* Son 
père , qui travailloît for l2^ T^mife» ayant 
obfervé cette ex^âitude , s'accoutuma à 
compter que fa fille étoit bien ou m^I , 
félon l'heure, de la njarée , ^ q^oiiju'il 
çptendît quelquefois fesxrîs ,dans Içtems 
du reflux , il n 'avoit pasbefoinde rentrer 
chez lui , pour j'aflurer de l'état où étoit 
fa fille. . . 

iV^ Le vertige qui tient beaucoup \ 
l^épilepfw^ left foumi^wiTi ^yx .inàiiencçs 
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de la luîie , aînfi ^que les accès de fre* 
néfie, auxquels les Maniaques font fujets. 
M, Mead attefte que les changemens de 
lune influent beaucoup fur Tapparitlon 
des fymptomcs de la rage , & il allègue 
phifîeut-s exemples de gens mordus qui 
ne (ubiflbient que tous les mois les accè^ 
de leur mal. Tulpius & Pifon rapportent 
des exemples finguliers de paralyfies , qui 
avoîent de même des accès périodiques. 

V. Perfonne n'ignore copibien le cours 
de la lune contribue aux évacuations du 
fexe : c*eft une chofe remarquable que 
dans les pays les plus voiCnsde Téquateur, 
ces évacuations font beaucoup plus abon- 
dantes que vers les pôles : or, il eft 
prouvé que Taâion de la lune eft trts- 
forte vers Téquateur , & que fa force di- 
minue y à proportion qu'elle s*en éloigne : 
cette obfervatîon n'a point échappi à 
Hippocrate,, & il s'en fertpour expliquer 
le pieu de fécondité des femmes de Scy- 
thie. Pour confirmer ces conjeâures , 
on pourroît citer l'exemple des filles Mar 



labases^ tjiui font ordinairement eh état 
d'être mariées à douze ans, & ont même 
quelquefois des enfans avant cet âge , ainfî 
que le rapporte Dellon dans fon Voyage 
aux Indes Orientales» 

VI. Notre fexe n*cprouve-t-il pas auffi 
quelquefois des hémorragies périodiques ^ 
qui répondent également au cours de la 
lune ? M. Mead a connu un honune de corn- 
plexion délicate, qui, après un eSbrt^ devint 
fujet à des crachemens de fang ; durant dix- 
huit mois , ils le prirent régulièrement 
JL chaque nouvelle lune. On voit deux 
exemples bien remarquables de pa-. 
xeilles évacuations dans les tranfaâions 
philofophiques , n**. 171 & 27a. Le pre- 
mier eft celui d'un jeune honmie qui 
depuis fon enfance, jufqu*à Tâge de 2j; 
ans , perdoit du fang par la main gauche , 
toujours dans la pleine lune , au côté 
droit de Tongle du pouce. Le fécond 
exemple eft celui d'un Irlandois , qui 
depuis rage de 5*^ ans jufqu'i celui de 
5 j'y étoit fujet à une évacuation périodique 



de tang ^ qui fe faifoit par Textrémité dt 
rindex de la main droite» 

VII,Plufieurs obfervatîons prouvent que 
la lune agit) même fur les ulcères. Baglivî 
parle d'un jeune favant de Rome qui avoit 
une fiftule à Tabdomen , laquelle péné- 
troit jufqu'au colon , & fluoit (î abon- 
damment dans le croiflànt de la lune , & 
(î peu dans le tems du décours ^ que 
c'étoit pour lui un indice immanquable 
qui rinftruifoit des périodes & quadra* 
tures de cette planette. Les accès des 
douleurs néphrétiques fuivent auffi le cours 
de Tattraftion lunaire. Tulpius rapporté 
que M. Ains - Worth , Miniftre Angloît 
jk Amfterdam, avoit conftamment une 

• 

attaque de gravelle & de fuppreflîon d'u- 
rine à toutes les pleines lunes , dont il 
foufiroit fans relâche , jufqu'au decours. 
. VIII. Vanhelmont parie auffi de l'in-i* 
fluence de la lune par rapport à l'afthiAe. 
Le Chevalier Floyer , qui a peut- être 
mieux examiné les circonftances de cette 
maladie que perfonne , obferve que les 

Tiv 
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accès d'afthme font plus fâcheux en cer- 
taines phafes de la lune , & reviennent 
ordinairement , lorfqu'elle change. 

IX. Mais il y a un ùit extrêmement 
lîngulier , qui prouve TefiFet que peut 
produire fur nous Ta force de Tattrac- 
tion lunaire : le célèbre Kerckringius 
le rapporte dans le Recueil de ks ob- 
fervaiions anatomiques. Il dit avoir connu 
une jeune Dame qui devenoit graflè 8c 
très-belle dans le tems de la pleine lune ^ 
mais qui changeoit totalement dans le 
decours de cette planette ; elle étoit 
alors fi défigurée^ que n'ofant paroître, 
elle fe refligioit à la campagne jufqu'au 
retour de la nouvelle lune y qui lui rendort 
par degrés fon embonpoint. Ainfi , dit 
M. Mead , le vifage de cette Dame de- 
venoit plein en même temps que la lune , 
& Tattradion de fes charmes jdépendoit 
de celle de cet aftre. 

Maladie pediculaike. I. On appelle 
ainfi une maladie où^ par une mauvaife dif- 



pofition du corps, il s'en gendre des poux, 
qui s'implantent entre Tépiderme & la 
peau. Quelquefois cette maladie eft endér 
mique^ ou particulière à un pays. Ceft 
ainfi que les Acridophages , dont le nom 
fignifie mangeurs de fauterelles y & qui 
faifoient partie des Ethiopiens , fînif- 
foient leur vie , d'une manière très-mifé- 
rable ; car , lorfque la vieillefle appror 
dîoît , il s'engendroit dans leur corps des 
poux ailés de difFérentes formes , toutes 
hideufes. Cette maladie commençoit 
par le ventre , gagnoit la poitrine , 
& infenfiblemcnt tout le corps. Le ma^ 
lade fentoit d*abord une démangeaifon 
agréable : c'étoit pour lui un plaifir de fe 
gratter. Mais lorfque ces poux, engendrés 
au dedans du corps, cherchoientà Ibriir 
au dehors, ils chafToient devant eux un 
fang corromf)U , qui caufoit de violentes 
douleurs dans la peau.Le malade travallloit 
lui-même à leur faire des ouvertures avec 
fes ongles , & jettoit des cris lamen- 
tables : enfin ces poux fortoient les uns 
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après les autres comme d'un vaifleau 
troué, à travers les plaies que le ma- 
lade s'étoit faites lui-même; ils s'écha'* 
poient en fî grande quantité , que ç*eût 
été une peine inutife,que d'entrepren- 
dre de les exterminer. On ne fauroit 
dire fi c*étoit à la nourriture dont ces 
peuples ufoient, ou à Tintemperie de Tair 
qu'ils refpiroient , qu on peut attribuer 
cette étrange maladie. 

II. Dans les contrées qu'habite la na*- 
tion des Indiens Guarains , on rencontre 
un infefte , de la groffeur d'une 'pe- 
tite puce y que les Ëfpagnols nomment 
pi<iué , & les Indiens tungy- qui s*inCnuf 
peu -à -peu entre cuir & chair, princi- 
palement fous les ongles, & dans les en« 
droits où il y a quelques calus. Là il fait 
fon nid, & laiffe fes œufs. Si on n'a pas 
foin de le retirer promptement , il fe ré* 
pand de tous côtés , & produit les plus 
triftes effets, dans la partie du corps où 
il s'eft logé : d'où il arrive qu'on fe trouve 
tdut-à coup perclus on des pieds ou des 



mains , félon rendroît où s'eft placd Tin- 
feâe. Une violente demangeaifon avertît 
de Tendroit où il s'eft glifle ; le remède 
eft de miner- peu-à-peu fon gîte avec la 
pointe d'une épingle , & de Tcn tirer tout 
entier. 

IIL La maladie pediculaire ou phthi-^ 
riafe efl fans doute af&eufe, dégoûtants 
au dernier degré ^ & même mortelle de 
la façon la plus trifte. Uhiftoire fait men^ 
tion d'un bon nombre d'hommes , qui eii 
ont été dévorés tous vivans. Au milieu 
des plaUirs^ dans (k maifon de Cumës^ 
Sylva termina fes jours par ce mal , à l'âge 
de 60 ans. Il y a deux grands & terribles 
exemples de Souverains qui en font morts, 
favoir celui d'Hérode , Roi de Judée , 
foiis le règne duquel fut crucifié Jefus- 
jChrift, & celui du dernier Roi d'Ef- 
pagne de la Maifon d'Autriche , qui eft 
mort la dernière année du dixfeptieme 
£ecle« 

fovMUM. L II furvient quelquefi:)Vi 
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après la mort de grandes taches rouges , 
que les bonnes gens prennent pour le 
pourpre ; ils difent alors que les Médecins 
n*ont point connu la maladie, que c*étoit 
le pourpre qu avoit le malade , lequel ne 
s*eft déclaré qu'après la mort. Malheureu- 
fement ces marques font l'effet de Tagonie, 
& produites par Tarrêt du fang dans les 
extrémités capillaires de la peau. 

II. On trouve dans THiftoire de TA- 
cadémie Royale des Sciences -Texpofé 
d'une efpece de pourpre vermineufe, épi- 
démique, aux environs de Tou| en Lor- 
raine. Lorfque les malades étoient fécourus 
à tems , ils rendoient beauco;;p de vers , 
& réruption du pourpre fe faifoit. Képi- 
derme tomboît dans tous ceux qui en 
rechappoient. Lès autres mouroient en 
trois jours , & la putréfaftîon des c?.da- 
vrès étoit fi prompte & fi grande ,' que 
les gens, qui lés portoient enterre, étoient 
fouvent attaqués de la contagion. . 

m. Le pourpre , qui eft une maladie 
fort dangçreufe en Europe, fe guérit ai- 



fément dans le Tong-Kîngh. On prenâ 
une moelle de jonc , que l'on trempe dans 
rhuile , qu'on allume , & qu'on applique 
fucceflivement fur toutes les marques de 
pourpre. La chair alors fe fend avec un 
bruit pareil à celui d'une petite fufée. 
Auffi-tôton en exprime le farig corrompu, 
& Ton finit par frotter les plaies avec un 
peu de gingembre. Ce remède doit être 
fort douloureux , & fon efficacité n'eft 
p^ une chofe tellement démontrée aux 
yeux de la raifon, qu'on ne puifle en 
douter ; cependant un Miffionnaire dit , 
Lettres édifiantes , tom. XVI , pag. a j , 
en ^voir vu des çfFetç furprenans. 

Mai, AVAL. Jean Malaval , Chirurgien 
né à Pezan en i66p, & mort à Paris en 
175*8 , vint de bonne heure dans cette 
Ville 9 où il contrada une liaifon étroite 
avec le célèbre Hecquet , qui lui fit ab- 
jurer la religion proteftante qu'il pro- 
fefloit. Ce Chirurgien s'adonna entière- 
ment à ce qu'on appelle la petite chir 



rufgic 5 à la faîgnée , à Tapplicanon dcj 
vefllcatoires , des cautères ^ &c. îl ex- 
cella dans cette partie , qui n'eft pas ^ à 
dire vrdi ^ la plus difEcile y mais peut^ 
être la plus laborieufe de toutes les parties 
de la chirurgie; Il pratiqua enfuite avec 
diftinâion ce qu'on appelle la grande 
chirurgie. Les Mémoires de TAcadémie 
Royage de Chirurgie renferment plufîeurs 
obfervations de cet habile homme. Sa 
vieillelle fut une véritable enfance ; (bo 
efprit s'afToiblit ; mais ce qui doit étonner , 
c'eft que dans cet état même il ne perdit 
pas la trace des chofes qu'il avoit autre- 
fois confiées à fa mémoire. A Toccafion 
d*un mot qui frappoit fon oreille^ dans une 
converfation à laquelle* il ne pouvoit pren- 
dre part, il récitoit avec chaleur un allez 
grand nombre de vers , ou des pages 
entières d'ouvrages en profe quî luiétoîent 
familiers , & où fe trouvoit le mot quî 
fervoit , pour aînfi dire , d'avertiflèment ; 
cela prouve qu'il avoît fait de bonnes 
études y & beaucoup lu. Son cerveau étoit ^ 



dît un Auteur moderne , iin^ ejpece /i 
montre à répétition. 



Mutilation. I. Un Concile de Lon* 
dres , de Tan i ij^ , défend à ceux qui font 
dans les ordres facrés ^ fous peine d'être 
dégradés & privés de leurs places ^ de. 
rendre jugement dans des caufes où il 
s'agit de mutilation de memt^res y & d'en 
couper eux-mêmes. 

II. Il y a auffi en Angleterre une loi 
qui fait un crime capital de la mutilation. 
Voici ce qui a donné lieu à rétabliflement 
de cette loi. 

On propoik en 1671 dans le Parlement 
de mettre une taxe fur les fpeâacles. 
Comme oit parloit des Aâeurs & des 
Aôrices , le Chevalier Cowentry , qui 
(kvoit que le Roi Charles II entretenoit 
alors deux A^rices^ demanda û c'étoit 
les Aâeurs ou les Aârices ^ qui fervoient 
aux plaifîrs du Monarque. Cette raillerie 
indécente piqua le Roi : il donna ordre à 
fes gardes de faire au coupable quelque 



bleflure dont la marque lui reftât ; ils lui 
coupèrent en conféquence le nez. La 
Qiambre des Communes , très-irrîtée de 
cet outrage fait à un de fes membres y 
condamna au (t^>pHce les gardes qui avoien t 
mutilé Cowentry , & portèrent la loi dont 
nous avons parlé» 

m. Une femme de la fede des Me- 
thodiftes demeurant à Ne\rcafte fe rendit , 
la nuit du 23 oâobre .1765 , à la maifon 
où s'aflemblent ces enthoufiaftes^ & là, 
dans un accès de zèle , elle fe coupa les 
deux oreilles ^ les deux lèvres , le nez y 
les deux mammelles , fe donna un coup 
de couteaûlau-defrus du fein gauche ,fe fit 
deuxblefliires au-defTus des yeux, quelle 
vouloit s*aiTacher , & finit par fe couper 
la gorge ; malgré toutes ces mutilations , 
elle guérit. 

IV. Dans Tlfle de Sologo , qui dépend 
des Molucques , la mutilation eft le châ-< 
timent le plus commun des voleurs. Les- 
larcins ordinaires font punis par la perte 

d'une 
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d'une oïeille \ & les vols confidérables pat 
la perte de quatre doigts. 
^ V. Les châtixnens les plus ufîtés chez 
le peuple d'Achem en Afie , pour les 
fauteç communes , font la baftonnade & ta 
mutilation de quelque membre ou partie.^ 
comme d'un bras, d'une jambe, du nez, 
rfune oreille. Après Texécution , chacun 
s^en retourne chez foi , fans qu'on puiflb 
diftinguer le coupable des accufateurs, 
ceft-à-dire, que fii d'une part m deTautile 
on n'entend aucune plainte , aucun re- 
proche. Tout homme eft fujet à faillir, 
difent les Achenois , & le châtiment ex- 
pie (k faute. Ce qu'il y a de plus (ingulier, 
c-eft que ces mutilations font rarement 
mortelles , quoiqu'on n'y apporte pas d'aà- 
tre remède que d'arrêter le fang, & de 
bandef la plaie. Une autre circonftance 
' bien remarquable dans ces fortes de châ- 
tîmens , c'eft l'efpece de traité que font 
enfemble , avant la mutilation. Je bour- 
reaù & le criminel , celui-ci coneîuàiit 
fon marché avec l'autre pour être, mu- 
11. Pan. V 



tHé proprement ^ & avoir le fiei ou les 
oreilles coupées d'un feul coup. 

VI. M. Morand dit dans fes Opufcules , 
première partie, pagi 185 , avoir vu aux 
Invalides, dans fa première jeuneflTe , deux 
foldats prefqu entièrement mutilés, Tun 
étant fans bras , Tautre fans janibes , qui 
jouoient cependant, enfemble fupériéu- 
rement à la boule , & qui attiroient fou- 
vent h curiofité des Officiers de THôtel. 
fi rapporte auilî Thiftoire d'un antre fol* 
dat qui avoit les deux jambes coupées 
fort haut, & les deux bras (i près de 
Tépaule, qu'il ne pouvoit rien tenir fous 
les aiilèlle^, &qui , tout mutilé qu'il étoit, 
fouidoit depuis long-tems d'une par&ite 
ianté. 

Bertin. A(. Bertin , Médecin de la 
Faculté de Paris , mort en février 1781 ., 
avoit une tinûdité invincible , qui a fait le 
malheur de fa vie.Âu féjour agréable de 
, Paris , il préféra celui de la Cour du 
Hofpodar de Valachie ^ dent il fut pre^ 



tnier Médecin. À peine M. Bertin ftit-il 
arrivé , que le Defpote Tobligea d'af- 
fifter au fupplice de celui qu'il venoît 
remplacen Quelle dut être alors la fitua- 
tionde cet homme timide ! Il fe fit ce« 
pendant aimer du Hofpodar : mais U 
frémiflbit en recevant fes carefles.i: 
lorfque ce Prince fut rappelle à Conf-* 
tantînople , où il rinvitoit de le faivrè i 
avec la promefle d'une grande fortune, 
M» Bertin prétexta la crainte de la pèfte ^ 
& reprit le chemin de la France. . / 
Etant paflTé par Vienne , il eut Thoîi- 
ïieur d'être préfenté à l'Impératrice Keine. 
Cette grande Souveraine , qui connôîllbit 
ion mérite 5 lui donna des cavaliers pour 
fà sûreté jufqu'à la frontière : dans la routs 
ces (oldats^ dont il n'entendbit pas la. 
langue , parloient entr'eux. M. Ber- 
tin , l'imagination encore frappée de la 
férocité desValaques, fe pèrfuade qu'on 
Veut raffaffiner. La crainte groffiffant le 
danger , il s'échappe. Les cavàfiérs cou- 
rent après lui j il fuît encore pïus vite , 
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entre dans un marais , 8c fe^ met daiTs Teau 
îufquau cou. Les cavaliers, dont Tait 
riant n^annonçoit pas des aflaflîns, le re- 
tirèrent avec bien de la peine » le raflu^ 
rercnt, & le ramenèrent. 

De retour à Paris , un excès de travail 
ce quelques querelles littéraires avoient 
affoîbli fes .organes très-foibles par eux- 
mêmes, lorfqu'un homme lâche & brutal , 
à qui il avoît rendu des fervices , le me- 
naça. Saifî de firayeur , & fe trouvant déjà 
îhdifpofê f il envoyé chercher M. de 
TEpine , Médecin , fon ami. Sa tête fc 
trouble', & il tombe dans un délire af- 
freux. Les perfonnes qui l'entourent lui 
femblent autant d'aiTaffinsi il fe croit 
pourfûivi; à peine veut-il permettre que. 
M. de TEpine entre dans fa chambre. Le 
lendemain Taccès redouble, & , pour évi- 
ter la mort dont il fe croît menacé , il 
échappe à fa garde , & fe précipite par la 
\ fenêtre : mais fa chute n*eut heureufement 
rien de dangereux. 
Il fe retira dans une maifon de cam-^ 
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pagne près de Rennes , où il vécut le refte 
de fes jours , mais confervaut toujours 
tette peur qui lui faifoit voir pàr-tout des . 
dangers , & qui lui fit prendre la fuite , 
lors de la defcente des Anglois à S, Caft > 
parce qu'il les crut déjà maîtres de la 
Bretagne , & qu'il fc regarda comme 
perdu, ayant eu autrefois le titre de 
Médecin du prétendait. 

Scorbut. I. Entre les caufes qui dif- 
pofent au fcorbut , on doit compter les 
paflîons triftes de Tame : il y a beaucoup^ 
d'exemples de fcorbutiques , morts fubite- 
ment de triftefle. Le Dodeur Rouppe rap- 
porte , de morb. navig. ^ pag^ t2ff ^ un 
cas particulier dont il fut témoin dans un 
vaiflèau commandé par le Capitaine Ever-r 
fen. Comme on faifoit la revue de l'équi- 
page dans ce navire , il y eut un foldat 
qui demanda fon congé, alléguant pour 
raifon qu'il avoit le fcorbut. M. Rouppe. 
lur dit qu'il fe rétabliroit en grande partie 
^vant qu'on fe mît en mer^ & qu'il no 



Voyoît pas de raifon pour qu*!l ne s'em- 
barquât pas, EA bien f répondit*!! d'un air 
fâché & mécontent , vous me voyeti^ dej^ 
tendre , vous me verre^ bientôt mort. JD 
mourut efFeâivement le même jour. 

U. Un jeune étudiant en droit étoît fi 
cruellement travaillé du fcorbut depuis 
plus de fîx mois, qu'il ne pouvoit plus 
iè foulever , ni fe tenir de bout. L'acri** 
monie des humeurs, augmentée par U 
longueur de la maladie y lui avoît occa-» 
fionné des convul (ions horribles; fesjam-» 
bes fe retiroient avec violence contre fon 
ventre, & il étoit à craindre qu^elles ne 
reftaflent dans cet état; ce qui feroitpeut*^ 
être arrivé fans le fecours de (à fœur, qui 
fe tenant prefque tout le jour affife fur 
les jambes du malade , rabattoit par le 
poids de fon coprs la force des convul- 
ïions; elles ceif&rent enfin. Les jambes 
reprirent leurs fonétîons naturelles , & le 
jeune homme guérit heureufement. Cette 
obfervatioa eft de M, Hanneman ^ & tirée 



des Mélanges curieux de la nature , anit. 
^ Sx, 6 de cur. HL otf.2oz. 

IIL Dans l'Ifle de Java ^ les marins, ea 
arrivant s'enterrent tous yi& dans, le 
Ikble ; c*eft , félon eux , le remède le plus 
prompt pour guérir le fcorbut. Aiém. 
gpogr. pkyf. & hifior^ 
: I V. Lors de la première Croifade ^ 
S. Louis fut attaqué du fcorbut ^ ainfi que 
la plus grande partie de fon armée.- Join« 
]irille 9 témoin oculaire ^ en fait une def^ 
cription telle ^ qu'il eft impoffible de fe 
méprendre fur le caraâere de Ja maladie^ 
<c Tant de chairs mortes , dit il ^ venoient 
» aux gencives à notre gent , que il fallolt 
i»qUe barbiers ôtaflènt la chair morte ^ 
n pour quils puHènt marcher , & avaler 
fi aval..* grand pitiée étoit d*ouir les gens 
io breaire , à qui Ton coupoit la chair 
s» morte , & breaient comme femmes ea 
•> travail d'enfant «. Ce paflage prouve , 
comme l'ebferve très-bien M. Choiâeldans 
fpB Effax hiftorique fur la médecine ef^ 
fronce p que c'eft mal-à-propos que pliK 






fîeurs Médecins croient le fcorbut, une 
maladie connue feulement depuis troi$ 
fiecles ^ & endémique particulière aux 
habitans voifins des mers du Nord. Le 
fcorbut étoit connu des Grées & des 
Komains. L'armée que Germahiùs avoit; 
menée au-delà du Rhin ^ en fut infeâéc. 

V. PIuGeurs Mes de l'Amérique, & 
fin^ttliérement là Guadeloupe , font rem- 
plies de fcorbutiques, fort difficiles à gué- 
rir, Onçeut voir à ce fujet la defcriptiort 
que fait de cette maladie M. de la Po- 
thcrie dans fori Hiftoire de r Amérique 
Septentrionale , tom. J, p. tSg. Le fcor- 
but n'eft pas non plus inconnu dans le 
{loyaume de Bengale^ où on le nomme 
jari : les Médecins purgent d'abord celui 
qui en efft attaqué ; aprës quoi $ on loî 
fait boire d'une liqueur composée du jus 
d'oignon , de gingembre verd , & de 
grand bafilic , parties égales. Le garga- 
rifme fe fait avec du miel & du jus de 
limon. Ils prétendent que ce mal vient 

des 



des ulcères qui font dans les entrailles : au . 
furplus il paroît qu'en général un des plus 
sûrs remèdes contre le icorbut y eft le 
changement d*air. Aufli toute Tarmée de 
Saint Louis auroit péri , fi peu après Tes 
malheurs & fa défaite ^ ce qu*il en rçftoit 
ne fût revenu en France. 

Goutte. L Le Maréchal de Cofle 
mourut en 1582 de la goutte ^ maladie 
très-habituelle , & héréditaire alors dans 
(a famille : quand les douleurs étoient très- 
vives , ce qui arrivoît Souvent , il juroit 
& peftoit de la plus grande force , mais 
encore moins contre la goutte mêm ^ qu9 
contre les Médecins qui Tempêchoient de 
boire. Un jour il reçut leur vifite dans 
ces momisns. «c Mordieu , dit-il à la corn- ; 
b pagnie , vous <}ui êtes mes botis amis ^ 
b aidez - moi à avoir raifon de ces bour- 
^> reiux de Médecins , qui ne veulent pas 
». me laiffer boire du vin bouru ; pardîfeu 
f> j*en boirai à cette heure avec vous, en 
» dépit d*eux 5 qu'on .en aillç >îîj^rii:, ôç 
II. Pan. X 
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tft C les Médecins viennent ^ vous qm êtet 
» mes meilleurs amis , vous les chaiTerez »• 
On en apporta , il en but ^ & le lende-> 
main les bons amis crurent devoir venir 
favoir des^ nouvelles du MacéchaU Mor- 
dieu t leur dit-^il , je fuis beaucoup plus 
mal ^ & ces ingrats de Médecins difent 
que c*eft parce que. j*ai bu du vin bouru ; 
mais c*eft qu*ils ne favent pas me guérir. 
On auroit pu appaifer Thumeur du Ma« 
réchal , en lui accor-dant l'un 8c fautre, 

Ceft peut-être d'après cette hiiloird 
qu*ont été fait les vers fuivans : 

Sur peine de la goutte > un Médecin m'ordo&nf 

De quitter Tufage du vin ; 
Mais loin de renoncer à ce jus divin.^ 

J'achève de vuîder ma tonne. 

Iff^ais» vîre àgrandsjflotsremplis-iaoieecrlftaJs. 

Si le vin engendre la goutte , 
Hoire jufqu'à la lie eft le fecret fans doute 

Dç ta^rîr la fourcc du mal, 

• ÏI, Botife Qodounôve , granfl Duc dr 
MofçQvie -, étant tourmenté de la goutté ^ 
invita i^ar \|0 ^and^^ promeifes ceux 49 
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fés fojets qui connoifloîcnt quelque rc- 
itiede à ce mal à le déclarer. La femme 
d*un Foyard, qui défiroit fe venger 
des* mauvais traîtemens qu'il lui faifoit 
éprouver ,' crût devoir profiter de cette 
circonftance pour prendre fa revanche; 
elle ufa du ftratagême de Sgnanarelle, ou 
plutôt Molière a fait ufage du trait fuivanc 
dans fa Comédie du Médecin maigre lui* 

Quoi qu'il en foit ^ cette femme alla 
trouver le Miniftre , & lui dit que fon 
mari avoit un fpécifique excellent contre 
la goutte, mais qu'il n aimoit point aJSèz 
Sa Majefté pour le lui donner. On envoya 
quérir le* Boyard ; il eut beau protéftei^ 
fon ignorance , on ne voulut pas le croire, 
& on le mit en prifon , où on le fouetta 
jufqu*au fang , pour tirer de lui fon pré-» 
tendu fecret : enfin on lui fignifia qu'il 
fatldtt ou qu'il révélât ce fecret , ou qu'il 
fe réfolût à mourir. Ce malheureux voyant 
que, quelque parti qu'il prît, fa perte 
étoit inévitable , préféra de convenir de 
ce qu'on vouloit qu'il sût, & avoua qu'il 
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connoifibit d6$ remèdes contre la goutte^ 

mais qu'il n*avoit pas ofé en Êiire ufage 

. pour Sa Majefté , crainte qu'ils ne réuG- 

(îfTent pas. Il demanda en même tems if 

jours pour préparer fon remède. Ils lui 

furent accordés. Il envoya pendant ce 

teihs-(à à Czirback , à deux journées dû 

Mofcou , fur la rivière d'Occa , où il fe 

fit amener un charriot de toutes fortes 

ibrtes d'herbes 3 qu'il n'avoit jamais ni vu 

ni connu , mais dont il fit préparer un 

bain 9 à tdle fin que de raifon ^ & dans 

lequel il fît mettre le grand Duc. 

I^e malheureux Boyard fe feroit cru 

encore trop heureux^ que le bain n'eût fait 

ni bien ni mal ; inais quel fut ton étOR- 

nement , lorfqu'au ttoifieme ou quatrième 

bain les douleurs de Sa Majeflé fe çal*- 

çaeren.t, & qu'elle fe trouva entièrement 

guérie au fixieme ! Il fut alors inteiyogé 

de nouveau fur fon fecret, dont il crut ne 

devoir plu$ faire myftere ; il entreprit 

même defe faire honneur d'une cure qu'il^ 

f^p devQJt qu'au hafard. Il $'attendpit e9 



conféquence à une grande récompcnfe ; 
elle lui fut en effet accordée ^ & le Czat 
lui fit donner 400»écus & dix-huit pay- 
fans : maïs il le fit fouetter de nouveau 
encore plus fort que les autres fois, pour 
le punir de n*avoir par employé tout de 
fuite fon fecret. Relie à favoir comment 
cnfuite la femme s*ell tirée d*afFaire avec 
fon mari ; c'eft ce que Thîrftpire ne dit pas. 
III. Un Seigneur Anglois étoit dans 
fon lit cruellement tourmenté par la 
goutte, lorfqu'on lui annonça un Médecin 
qui avoit un remède sûr contre ce mal. 
Ce Do(^eur eft^-il venu en carroflè ou à 
^ed y demanda b Lord ? A pied y répondit 
le domeftique. Ëh bien ! va dire à ce 
frippon de s'en retourner. S'il avoit le 
remède, dont il fe vante , il rouleroit car- 
rofle à fix chevaulc , & j'aurois été le cher- 
cher moi-même , & lui aurois ofifert la 
moitié de mon bien pour être délivré de 
mon mal. Il faut avoir éprouvé foi-méme 
les citielles douleurs de la goutte , 
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pour croire que cette «hiftoire n'eft pas- 
un conte* 

IV, Jean Dartls , habile Canonifle du 
dix-feptieme fîecle , & Profeilèur de Droit 
Canon au Collège Royal , a fait un opuf* 
culc intitulé : Adny,raîida pedis , les mer-- 
veilles du pied, où il emploie toutlechae* 
X à faire Téloge de la goutte. Selon lui j. 
c'eft une Déeflè , c eft H^em^ , venr, 
gerefle d'une vie trop heureîlfe ; c'eft en- 
fuite Vénus , qui tient compagnie à un. 
de fes enfans chéris; G*eft V Aurore^ cette 
fille du foleil » qui ne paroît aûife que fur 
fon char, C etoit^ félon Dartis, la goutte 
ique défiroît UlyfTe , lorfqu'il voulut era* 
pêcher Tarmée des Grecs d*aller à Troye y 
6c qu'il prit le parti de contredire Tinfenfé. 
Semblable à Tamour, dit Dartis, couché^, 
auprès de Pfyché fans fe monti^er à elle , 
ou à Diane favorifant Aâeon , fans fe, 
laifler voir à lui , la goutte a échappé, 
depuis nombre de fiecles à Texamen de 
tant de perfonnes qui ont vécu avec elle , 
& elle échappe à tous les préceptes de 



la médecine. Comparer la gotftte à TfouJ, 
à TAmour , à l'Aurore ; quel écart furieux 
d^lmagination ! Jean Dartis eût bien- 
change de langage, s'il eût feulement 
quelques heures éprouve les douleurs cuî- 
iàntes de ce mal. 

V. Coquetet , Auteur de quelques ba- 
diheries qui ont amufé dans le tems^, a 
auffî fait l'éloge de la goutte, lequel vaut 
beaucoup mieux à tous égards que celui 
de Dartis. Piron , dans une épitre qu'il 
adreilè au Duc de Nevers , & qui eft 
intitulée la goutte y prétend que Vénus 8c 
leDieu du vin ont engendré cette maladie* 
On peut s'en rapportera lui ; il connoifibit 
par expérience l'un & l'autre. C'eft fans 
doute dans ce fens que Ton a dit f^Q fillette 
6c feuillette étoient Torigîne de la goutte. 

VI. Théophrafte & Aulugelle ont écrit 
que la muiîque charme & appaife les dou- 
leurs de la goutte ; rien d'étonnant à cela ; 
on fait qu'en général les. fons m,élodieux 
iufpendent la vivacité des douleurs quel- 
conques. On lit dans* le troiCeme livre 
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des leçons de Louis Guyon , qu'une femme 
très-valétudînaire , & fur-tout fort incom- 
modée de la goutte ^ manda un homme 
qui jouolt fort bien du tambour & de la 
fiûce , & qui le fît alors avec tant de vé* 
hémence, que la malade tomba parterre^ 
privée de fentiment & de refpiration* Etant 
revenue de cet évanouiflfement , elle te 
plaignit de grandes douleurs ; &'le Mu- 
sicien , de fon côté , ayant repris de nou« 
telles forces , & s'étant remis à jouer ^ 
cette féconde dofe de mufiqiie produifît 
un fi bon effet , que la malade fe trouva 
çmx de tems après délivrée de fes douleurs^ 
& parfaitement guérie. 

VIL Philippe II , Roi d'Efpagne , 
avoit la goutte. Son premier Médecin » 
nommé Mercatus y homme habile & ex- 
périmenté ^ lui^voit fait prendre différens 
remèdes , fans lui procurer aucun foula* 
gement. Quelqu'un propofa d'appeller ua- 
autre Médecin, nommé f^ales^io. Lorf^ 
qu'il fut arrivé , il confeilla au Roi de 
mettre fes pieds dans un bain d'eau tiède». 
Ce remède très-fimple réuflit au-de-là de 



toute efpérance. Qu'en réfolta-t-il ? Que 
M ercatus fut renvoyé , & que Valezio eut 
fa place. 

VJIL Montagne dît qu'un homme , qui 
étoit iùjet à la goutte , fe fouciant peu des 
défenfes de fon Médecin , mangeoit du 
cervelat & du petit falé. Il dif6it pour 
sVxcufer : Quand je fuis tourmenté de mes 
douleurs , ]e pefte contre le cervelat te 
le petit falé ; cela me fert de foulagement > 
parce quHl faut pour me foulager que je 
puiflè m*en prendre à quelque chofe. Cela 
me rappelle Tanecdote de De(preaux au 
fujetde' Boifrobert/G^ui^i étSint attaqué 
de la goutte , Dé(preaux envoya chez lui 
un laquais pour avoir de fes nouvelles. 
Le laquais , de retour , lui apprit que fa 
goutté avoit redoublé. Il jure donc bien , 
éxt Defpreaux ! Hélas , Monfieur , ré- 
pondit le laquais ^ il dit navoi/j^plus qiu 
Cette conjblation-'là , depuis que les Aie-' 
decins Vont abandonné. 

IX. Une remarque tirée de Thiftoirc 
Romaine ^ qui a échappé à bien du mo&de » 
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c'eft que de trois Âmbailadeurs que les 
Romains envoyèrent au Roi de Bythinie , 
Tun avoit la goutte , le fécond avoit été 
trépané ^ & le troifieme paflbit pour fol ; 
ce qui fit dire à Caton le Cenfeur , que 
i^ette ambaffade n^avou ni pieds , m tête^ 
nifens. 

TL Ce fut la goutte qui jetta dans les 
mathématiques Bonaventure Cavalieri ^ 
Jéfuite deMilan, &ProfeflèurdeMathé« 
inatiques à Bologne. Cette maladie le 
tourmentoit violemment , lorfque Benoît 
Caflelli-^ difciple de Galilée y vint le voir ; 
il lui confeilla, pour diftraire fes dou« 
leurs , de s*appliquer à la géométrie. Ca- 
valieri fuivit ce coiïfeil , prit goût à cette 
fcience y & devint un des plus célèbres 
Mathématiciens du dernier fiecle. 

XL II faut que les douleurs qu'occa-> 
fionne quelquefois la goutte, foient bien 
vives , puifqu'elles ont porté des malades 
à les terminer par une mort violente ; 
nous ne citerons pour exemple, que celui 
du Colonel Loyd, qui en 1724 ^ vivement 



toumenté par cett€ cruelle maladie , fe tua 
d'un coup de. piftolet. Il avoit laiiTé fur 
fa table un billet , où il marquoit que la 
goutte ayant toujours eu le deiTus avec 
lui , il n'avoît pas trouvé d^ meilleur 
moyen de détruire fon empire, que de fe 
tuer. C'eA bien là le cas de dire , que le 
remède eflr' pire que le maU 

XII. Leibnitz mourut pour avoir voulu 
fc délivrer trop promptement d*un accès de 
goutte. Il prit un remède qu'un Jéfuite lui 
avoit donné à Vienne. La goutte remonta 
du pied dans Teftomac , & le malade fut 
tout-à-coup fuffoqué. II étoit alors aflîs fur 
fon lit , ayant à côté de lui fon écritoire 
& V Argents de Barclay. Nous rapportons 
cette anecdote , pour qu'elle ferve de 
leçon aux goutteux y & qu'ils ne prennent 
pas au bafard des remèdes qui ^ loin de 
les guérir ou de les fbulager ^ peuvent les 
faire périr. 

XUI. Hoffmann dît qu'un homme , qui 
étoit attaqué de la goutte y en fut guéri 
par un chien qu'il fit coucher avec lui » 
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& qui la prit. L'animal reilèntoit de tems 

en tems les atteintes qui avoient tour* 

mente fon maître. Les goutteux peuvent 

eifayer ce remède. S'il ne les guérit pas , 

au moins Yie peut-il leur faire aucun mal, 

X I V; C*eft dans les mêmes vues 

qu'un Ouvrage périodique , intitulé la 

Feuille nécejjaire , qui a paru en lyjp , 

indique y dam la feuille du 2j août , pour 

remède de la goutte^ fa. tranfplantation 

du corps dans un autre ^ au moyen d'une 

certaine bouillie^ qu'on appliquera la plus 

chaude poffible fur les parties doulou* 

leufes ; on^fera enfuite lécher par un jeune 

chien ces mêmes parties. La friâion , dit 

l'Auteur , qu'il exercera avec fa langue 

fur la peau du malade y ouvrira les pores , 

facilitera l'introduâion de la falive> la 

tranfpiration , & conféquemment l'éva-^ 

fion des f^rtîes de la g'outte , les plus 

voidnes de Tépiderme , & ainfî de proche 

en proche y jufqu'à ce que toute la ma* 

tiere morbifique foit détruite. L'Auteur 

«iTure que , de quelque nature que foit la 
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goutte, par le moyen de fa bouillie, 
dans laquelle entre une certaine poudre 
qu'il ne nomme pas , mais qu'il dit être 
bien connue des Médecins ^ & fe trouver 
chez tous les Apoticaires , on ne man- 
quera pas de tranfporter dans le corps du 
chien le dépôt goutteux. 

*XV. M, Default, Médecin de Bor-» 
deaux , a donné en I73y au public un 
j-eçueil de diflèrtations de médecine^ parmi 
lefquelles on en trouve une fur la goutte, 
qu'il explique (înguliérement. ce Quand 
•»]e n'aurois , dit -il» compofé fur la 
>^ goutte qu'un roman , dans lequel ce« 
»> pendant j'aurois fauve les apparences 
»> de la vérité , ou du moins fait entrer la 
» poilîbilité de la guérifon de cette cruelle 
•> maladie , iin goutteux dans fon IpiCc 
» liront ma diflertation avec complaifances 
>^ à plus forte raifon ^ lorfque j'attefte que 
»> tou$ les faits , fur lefquels Je bâtis mon. 
» fyftcme ; font vrais , & que je n'ai voulu 
u tromper perfonhe «. 
" Il Auteur prétend , d'après robfervatiou 



de Sydenham , que les goutteux font pour 
la plupart gens d'efprit y & que cette ma- 
ladie attaque plutôt les perfonnes fenfées 
que les fots, plutôt les riches que les 
pauvres. A la bonne heure pour les riches ; 
la raifon eft facile à deviner. Le même 
Auteur , pag. 37^ , raconte fort agréa- 
blement fa difpute avec un Moine ^ qui 
trouvoit fort mauvais qu'il eût guéri un 
malade avec du quinquina y diilbut dans 
une once d*eau*de-vie & trois onces de 
vin vieux, parce que ce remède avoit 
caufé un peu d'ivrellè au malade, 

XVI. Aux Ifles Antilles les Sauvages 
qui fe fentent attaqués de la goutte , font 
en terre un trou, où ils jettent de la braife 
bien ardente. Us mettent dei!us des noyaux 
ides fruits du Monbain y grand prunier 
qui vient dans ces Ifles : ils expofent en- 
fuite deilus la partie malade , &. endurent 
la fumée très-chaude , le plus long-tems 
qu'ils peuvent. Si ce remède fudori- 
fique ne les guérit pas y au moins il les 
foulage beaucoup s Us appellent cette ef^ 



pece de fomîgatîon boucaner. M, Boflù dît 
dans fes nouveaux voyages de V Amérique 
Septentrionale , pag. Yjj^ , avoir été témoin 
xie répreuve qu*a fait un Européen de cetto 
méthode de boucaner. Il y avoît environ 
£x femaines, quil avoit au pied droièune 
violente attaque de goutte y avec des 
douleurs les plus aiguës. Il réfolut de fe 
mettre entre les mains d*un fameux Jon- 
gleur , de la nation appellée Tonika ^ qui 
le traita de la manière fuivante. 

Il fît bouillir dan^ une chaudière toutes 
fortes de (impies , des feuilles de laurier 
rouge & blanc 9 du baume, d^'la citro^ 
celle 9 des racines de bois de faflàfras , avec 
des bttnches de pin & de cirier , arbrif- 
feau qui croît dans la Caroline Méridios' 
«aie & dans la Louifîane. Ce fauvage 
Médecin plaça enfuite la chaudière fous 
jâne efpece de dôme fait avec des cer- 
ceaux 9 fur lefquels il étendit une peau 
de cerf paffée , pour concentrer la fumée - 
des racines de des herbes^odoriférentes, U 
fit mettra au goutteux le pied malade au* 
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deiTus de la chaudière. Il répéta plufîeurs 

fois cette opération , & l'Européen fe 
trouva parfaitement guéri, v Je l'ai vu 
'» depuis , dit AL BolTu , aller à la chaflè^ 
u & vaquer à toutes Tes affaires fans ref- 
m kt^nr la moindre incommodité »• 

XVII. Dans un de fes dialogues inti* 
tulé : Philopfeudes , ou fAmi du men^ 
fonge , Lucien fe moque de la crédulité 
& de la fuperftition des Philofophes de 
fon tems y à l'occafion de la goutte dont 
étoit attaqué un des plus confidérables 
citoyens d'Athènes , nommé Eucrates » & 
auquel chacun confeilloit un remède de 
fa façon. La manière fine & agréable^ dont 
Lucien raille ces Philofophes , diât en^» 
gager à lire ce dialogue dans l'original. , 
avec d'autant plus de raifon ^ qu'à la honte 
de notre fîecle ^ la plupart des railleries 
de Lucien peuvent encore avoir leur aj>« 
plication à certaines gens^ qui par char- 
latanerie ou autrement^ fe .font une occu^r 
pation méthodique de pireicnire de pareils 

rraiede^ 
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reined€$. Ceft fans doute ce dialogue de 

Lucien qui a fourni à Blombeaufaut j - 

Auteur du feiziemefiecle^ Tidcede fa Co« 

médie, toute imitée de Lucien , intitulée 

ta Goutte, laquelle fut repréfentée en 

100^ 9 & imprimée la même açnée; elle 

eft rare & peu connue. ' 

Abracadabra. On appelle aînfî une 
forte d'amulette , ou préfervatif contre la 
fièvre & plufieurs autres maladies. Serenus^ 
Sammonicus , dont nous avons déjà eu 
occaCon de parler plus haut , page 274 , 
croyoit fermement que ce mot difpofé de 
la maniéré fuivante ^ guériffoit de la fièvre* 

Abracadabra 
Abracadabr 
abracadab 

^ ABRACÂDA 

abracad 
abraca 
Abrac 
abra « 

ABk 

AB 

A ' 

îlPm. ^ X 



Ce Seremis Sammonicus > (eâateùr de • 
rhérétique Bafilide , à compofé un poém& 
latin 9 afiez plat jiie la médecine & des re- 
medes , Ij8i , i/I-4^ , 8c i65i , ii»-8^, , 
où il marque la difpofition & rufage de* 
ces caraâeres » qu'il recommande de por^ 
ter attachés au col par un fil <i^ lin. Wen v 
delin y Scaliger, Saumaife & le père Kir- 
cher n*ont pas héCté de perdre lèùr teftis 
& leurs peines à découvrir le fens de ce 
mot. Delrio en parlé \ mais en paflant y 
comme d'une formule connue en magie ^ 
te qu'au refile il renonce à expliquer. Le 
jGecle où nous vivons eft trop éclairé ^ 
pour qu'il foit néceflàîrc d'avertir que 
fout cela n'eft qu'une chimère : cependant 
il eft toujours bon* de prévenir à ce fujet 
les gens foibles ^ fuperftitieux & crédules ; 
car il s'en trouveroit encore de capables 
de donner dans ces excès de ridiculité. 



u Ce mot dérivé du Grec, 
reut dire qui n'a point de tête. On rem- 
ploie dans ce fens propre ^ pQur defigaer 



des êtres vivans qui naiflêût fani auctrtfe 
apparence de tête , ce qu*on n*a pas encore?* 
obfervé ; car les acéphales prétendus ont 

^ toujoursquelque partie qui forme la tête. 
On croira encore moins ce que les an- 
ciens Naturaliftes ont avancé , qu'il y 
avoît des peuples entiers fans têtel Pline 
lès appelle même Blemmayes. Ceft une 
pure folie y dont TAbbé Banier nous ap» 
prend l'origine dans (à Mythologie » en 
difant que la tête un peu enfoncée de 
quelques hommes fit publier qu'il y avoît 
une nation d'Acéphales, Borel , favant 
Médecin du dernier fiecle ,"-a auflî refuté 
cette fable. On trouve dans un Journal 
intitulé : Mémoires de lÀttérature , & im* 
prime en 1722 , une courte diiTertatioij 

. de M. Aftruc fur cette matière ; il rap- 
porte même une obfervation curieufe à 
ce fujet. Un autre Médecin a attaqué 
cette diflertation ; mais tous deux n'ont 
feit qu'effleurer la matière, qui n*en a 
pas été plus éclairciei 

yij 
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. AcMELLA. Ceft une plante qui croit 
j^ans llfle de Ceyian , où elle eft aflèz 
commune. On lui attribue la vertu de 
diflbudre Ta pierre dans la veflie. En 
i6$o un Officier HoUandois tlRira à la 
compagnie des Indes Orientales ^ qu'il 
avoit guéri ^ par Tufage feul de cette 
plante , plus de cent perfonnes attaquées 
de la néphrétique , & même de la picrre« 
Ce témoignage étoit appuyé de celui du 
Gouverneur de Ceyian. En idpp le Chi* 
rurgien de * THôpital de la ville de Co« 
lombo écrivit les mêmes chofes fur cette 
plante à M. Hottan , Frofeflèur de bota« 
nique à Leyde. Breyn dit qu'on peut 
prendre deux ou trois fob par jour de 
la teinture d'acmella , fidte avec refprit 
de vin , dans un verre de vin de France^ 
ou du Rhin^ ou dans quelque décoâion 
anti-nephretique , pour faciliter la fortîe 
du gravier & des pierres. On ne peut trop 
inviter les Naturaliftes à rechercher les 
propriétés de cette plante. Quel bonheur 
pour le génie humain ^ (I on lui décou^ 



moit celles qu'on lui attribue » & quel 
homme mériteroit mieux Timmortalité 
que celui qui auroit £dt cette décou- 
verte ! 

^ A GOKiE. L Les Jui& regardent comme 
une très-bonne œuvre d'alEfter un malade 
qui eft à T^gonie, iur-tout fi c*eft un 
Rabin favaiit & vertueux. Ceux qui fe 
trouvent préfens, lorfqu'il expire , déchi- 
rent leurs habits en quelqu'endroit ; c'eft 
ordinairement au côté gauche par devant ; 
la déchirure doit être longue d*un hui- 
tième d'aune. Quelques*-uns jettent dans 
la rue toute Teau qui fe trouve dans la 
maifon ; d'autres donnenin un baifer au 
malade agonifknt ^ comme pour prendre 
congé de lui. On trouve dans l'antiquité 
des traces de cet ufage, par lequel on 
recueilloit l'efprit d'un mourant» errant 
fur fes lèvres. 

1 1. Tavernier , parlant des Guebres 
réfugiés dans les Indes » dit que lorfqu'un 
(juebre eft à Tagooie ^ on prend un chien 
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dont on applique la gueule fur la bouché' 
du mourant , afin qu'il reçoive fon ame 
avec fes derniers foupirs* Ce fait donne* 
Heu deconjeâurer que ces peuples croient 
i la métempficofe. 

IIL A la Chine ^ lorfqu'un malade eft 
abfolument défefpéré , & qu*on n'en 
attend plus rien , on a coutume de lui 
préfenter l'image du diable y qui tient de 
la main droite un foleil ^ & de la main 
gauche un poignard. Que fignifie cet 
emblème ? Les Auteurs ne le difent pas» 
Dans quelques endroits , le fils du mou- 
rant ôte fon bonnet , & vient , les che- 
veux épars y s'offrir aux regards de fon 
père ; puis il met en pièces les rideaux 
^ les couvertures du lit ^ & en jette let 
morceaux fur fon corps. Un autre ufage- 
à la Chine y non moins fingulier, c'eft 
i|ue, dans le moment même qu'un malade 
expire , un de fes parens ou de fes amis 
fe faifît de fa robe y & montant fur le 
toit de la maifon y la déploie vers le 
nord p appellant à grands cris y jufqu'i 



Croîs fois , Tame du défunt ; if fié tourne 
enfuite vers le midi , & répète la même 
cérémonie. 

IV. Les habitans de Socotra n'atten- 
dent pas pour enterrer un homme qu'il 
ait. rendu le ^emier foupîr , ils croient 
lui rendre un grand fervice ^ que de lu* 
épargner les fouffrances qui accompa- 
gnent TagonleAinfî lorfqu'ils jugent qu'un 
malade ne guérira pas ^ ils fe hâtent de le 
porter ta terre , aprèy avqir empoifonné 
avec une liqueur blanche qui coule d'un 
certain arbre de l'Ifle. Ce qu'il y a de plus 
étonnant ^ c'eft que les malades eux mêmes 
demandent la mort pour abréger leurs 
peines. Les habitans du Royaume de 
Congo agîflènt à peu-près de même : l'o- 
pinion dans laquelle ils font ,, que la mort 
eft le plus grand bien qui puifle arriver 
à l'homme, leiu: fuggére ,lor(qu*ils voient 
un malade à l'agonie ^ de fe jetter fur lui 
comme des furieux ; ils lui preflTent la 
poitrine, lui ferment la refpiration , & 
l'accablent de coups , afin de le délivrer 
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promptement des douleurs qu il Ibuffire ^ 
& le faire pailèr à un état plus heureux» 

V. A la Gochinchîne p lorfqu*un ma- 
lade eft à Tagonie , (es parens & fe$ amis 
prennent les armes , & s'aiTemblent autour 
de fon lit : là ils agitent de côté & d'autre 
' leurs fabres & leurs cimeterres , Se s'ef- 
crimant férieufement contre Tair , ils 
s'imaginent empêcher par-là les démons 
d'approcher. 

VL Chez les Sigans^ quand Je chef 
d*un canton eft à Agonie 9 on étend des 
fleurs & des herbes odoriférantes tout le 
long de Ùl cabane : douze jeunes garçons 
& douze jeunes filles qu'on a choifis^ 
entrent » te chacun de ces douze couples » 
tôrfqu'un certain lignai a été donné , tra- 
vaille avec ardeur, à la produâion d'un 
enfant , afin que l'ame du mourant , en 
quittant fon corps, en trouve un autre 
où elle fe loge , & qu'elle ne foit pas 
long-tems errante. Quelle bonn e pré« 
caution! 

yiL M. Bezon , Fermier des domaines 

dtt 
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du Duc de Lorraine , Leopold , demeu-i» 
rant à Gîrardiner ^ eut à l'âge de^ 8 y ans 
,une efpece d'agonie de 60 heures, après 
laquelle la petite vérole s*eft déclarée 
par tout fbn corps , & il a très - bien 
guéri» 

VIIL M. Bernîere, Notaire, &'Dîrec- 

' teur du Bureau de la Pofte à Tartas , a 

-ait lequatram fiiîvant^ qui a été gravé fuc 

une cloche , deftinée à avertir les fidèles 

de prier pour les agonifans. 

TanfiOfice d*un mourant les dangereux combats :t 
Priez pour lui , mortels ; méditez fur fa peine j 
'Vous êtes comme lui fujéts au dur trépas* 
L*arrêc en eft certain > l'heure très^incertaine* 

On |>eut regarder ces vers comme la 
paraphiafe de ces terribles moti : Hodia 
miài^ £rastibu » 

Co6NôT« Joacbim' Cognot ^ Médecin 
âù feizieme (iecle ^ n'éft connu que pac 
Tanecdote fuivante , rapportée dans le Re- 
cueil des Arrêts du Parlement » tome II. 
:.\ IL Pari, i Z I 
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JBo ij-po il contraâa mariage à Bar- fur- 
Seine avec Demoifelle Marie Naffier. De 
;plufieurs enfaos dont remariage fat fuivî» 
il ite fefta qu'un fils ^ noratoé Claude 
Cognot. Le Doâeur avoît 60 ans » ,& (a 
femme ap» Il eft afièz ordinaire que les 
maris âgçs » qui on^ de$ femmes auffi jeu^ 
fies y en deviennent jaloux: c'efl ce qui 
arriva au Médecin &ns le inoîndf e fon* 
4ement i pour rompre lés Uaifons qu'il 
fuppofoit à fa femme, il réfoluc de quitter 
Bar-fur*Seine , $c alla s'établir feul , en 
'15J7, a Fomenay-Te-Comte en Poitou. 
It y fut joint par fa facpille f année d*après ^ 
{ç. 4e 24 juillet irypp j^ fept moii & demi 
après fon arrivée , la Dame Cognot accou-» 
cba dHme iiUe« Le Doreur ajraii^ tifouvé 
'4^ :eQ&at tinp Jbioo &m&hui pciur un 
lierme fi court douta qu il' Sètid^-fc^ ceur. 
vres, 

: ' Cepehdam ii foi baipidfilbui lianes 
§0$ père & mère /ficle iieiiriQqK;iiotrempGc 
•fQKS les rdsvoiinsi de père à riégàrd de Mat»; 
.ÇogQOt, jufqu'en i(îqi que ^ Veau a Pans 
pq\jr l'çmpljr la pI^çQ de M^tlu de la 



Rebe Marguerite y il laifla cet enfant en 
Dourrice dans un fauxbourg de Fontenay- 
le^'Comte , avec promeflè de Tenvoyen: 
chercher dans un mois ou (ix fematnes ; 
mais y de concert avec fa femme , il ne 
fe prefia pas d'effeâuer là promeflè. 11$ 
firent plu^ : comme perfonne à Paris na 
(avoit qu'ils eurent une fille , ils réfolu-^ 
cent de fupprimer fon état. Les faits qui 
ûûvirent cette cruauté font d'une telle 
importance > quil faut les lire dans la 
caufe même. 

. Marie Cognot , apportée à Paris , 
y. fut mife chez une nourrice qu on 
négligea de payer, Au bout de ly ans , 
cette nourrice reconnut par fcafard le Mç * 
4wîn , le fit aflîçner pour reprendre Ten- 
fant , & lui payer fa nourriture. Ils paf^ 
ferait entr'eux uoe tvmik&ion» Marie 
Cognot £it ramenée à la maifon pater« 
oeUe , où elle^ fut traitée en domeftique 
fous le nota de Marie Coviflant , & çnfuite 
m^iée & dotée* Son fi-ere mourut, &fon 

état ne cbaf^a pai : U Poâeur lui-même 

Zîj 
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mourut , & lui lai/Ia 600 llv. par Ton teC- 
tament. Sa mère fe remaria , & dès-lors 
elle ne la regarda plus qu'avec peine* 

Marie Co^not ayant eu dts indices 
prefque certaines de fbn état, elle entreprit 
d'en pourfuivré la réclamation. Le ha-* 
fard 9 qui lui avoit fait retrouver fon père 
4ans la foule des habitans de Paris , vou- 
lut encore qu'elle découvrît Judith Mo^ 
riflet, qui Tayoit nourrie dans le feuxbourg^ 
de Fontenay-le- Comte , deux Apotîcaîres 
te un riche marchand^ amis du fîeur 
Cognot , qui vivoienc encore. Le procès 
ayant été inftruit 8c mis en état , la. veuve 
Çognot , alors femme Cocquault ^ fut 
Oindamnée à reconnoître ladite Marie 
pour fille d'elle & dudic Cognot , â 80 
livres d'amende pour l'expofition & dé« 
f^veude Ton enfant ^ & à faire partage à 
làj^dite Marie des biens délaifles par ledit 
Cognot (on père. Cocquautt & fa fonme 
Intel jettcirent appel. Après des plaidoyers 
au(U fav^ns que curieux de M^ le Maitre 
pour M^^^e Cognot ,t & de M* Gauthier 



pàvit les Appellans , après le« conclufionf 
de M. rAvocat^Général Bigiion > la Cour 
appointa les parties au Confeil. 

Col. t. C*étôit une coutume chez leç 
Komains , lorfqu'ils maripient une fille , 
que (à nourrice ou quelqu '«autre femme 
vînt, en préfence jde tous les afliftans, 
mefurer avec un fil la groiïeur de fon col » 
&, lorfquil fe trouvoit trop court , c\\^ 
Vécrloit tranfportée dé joie : Maille ejl 
devenue femme» C^eft de cet ufage qu^ 
parle Catulle dans ces deux vers : 

Non illamnucrix , ofienti luce revifens » 
Hefterno collum poterie circumdare filo» 

II. Charles Mufitan , Médecin Italien ^ 
aTur^ avoir fait mille fols l'expérience du 
fil ,& qu'elle ne T^^ jamais trompé.. L'Au- 
teur du livre intitulé : De VHomme & de 
la Femme , &c. croit que cette épreuve 
peut quelquefois réuffir , lorfqu à TimitaT 
tion.des Romains on prend les mefurej 
du col avant & aprèç Taftequi. eft la 

Zii) 



tonfoirnnatiovi du mariage; mais onr fe 
tromperoit (cuvent » ajoute-t^il , iî cette 
épreuve , telle que la décrit Mufîtan , 
étoit faite fur toutes les femmes en général, 
qui font cenfées vivre dans la privation 
des plaifirs ; ne voit-on pas des filles aux* 
quelles il furtient uii gonflement au col 
quelques jours avant récoulèmetit de^ 
règles ? Celles qui ont peu de penchant 
vers Famour y reçoivent fes careiles avec 
une tranquillité , une indolence qui ne 
peut influer Ùlï les parties du co! , & il 
eft darti ces peif(5nrt^s ^toujours de la 
même .grofTeur y relativement aux autres 
parties du corps ; d'ailleurs cette augmen- 
tation de volume n'eft fouvent que mo- 
mentanée ^ & ne dure que très-peu après 
TacHon. Il y a même des ihdividus des 
deux fcx«5, qui par les tran^rts qui les 
agitent , éprouvent Ce gonflement chaque 
ibis qu ils répètent Tade vénérien : il ny 
z donc rien d'afluré fur l'état du col^ pottf 
connoître Tétat de fille ou de femme. 
IIL Cefl: ici le lieu délire qoelq^se 



chofe du danger qui refaite de rufage def 
co!s& des colliers , que Von compte aveC 
raifon au nombre des caufes qui rendent* 
les François plus fujets que d'autr>es à 
Tapoplexie, Nous n.e pouvons mieux faire 
que de renvoyer à ce (ujet à un Ouvragé 
de M« Alphonfe le Rot, Médecin de la 
Faculté de Paris , intitulé .• Recherchés fur 
les habilùmtîts des femmes & des etifansi 
Cet Auteur fait voir très-clairement com- 
bien eft dangereux dans ks habillement 
quelconques tôùt ce qui gêne & (erré les 
parties. Lover, le plus fameux Anato- 
mifte qu*ait produit TAngletérre , dé- 
montra combien étqit pernicieux , fur- 
tout chez les enfans , Tufage des cols & 
des colliers. Ce grand homme a joui du 
fruit lec plus doux de fes travtox^ bien-f 
faifans; il -a vu s'établir à ce fajet uae ré* 
forme falutaire. Ses compatriotes ne firent 
plus porter à leurs enfans que des che* 
mifes ouvertes du col , & qui laii!bient 
cette partie à découvert. Les femmes igno*- 
rent qtie les colliers peuvent être fimeftes 
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a leur fanté ; elles le fauroient , qu'elles 
n y renonceroient pas encore , fi elles 
croyoient «n les adoptant (e procurer 
quelques charmes : qu'elles fâchent donc 
que les colliers déforment le col , Ôc qu'ils 
font par conféquent préjudiciables à la 
beauté. Plufieurs parmi elles ne Tignorent 
pas ; c'eft pourquoi elles ont introduit 
Tufage de porter des^ances noires très- 
lâches , qui y fans gêner le col , fervent à 
Élire éclater fa blancheur. 

ly. Celui qui a le coMong, dit Albert 
le Grand dans fe$ Secrets admirat^les , a 
les; pieds longs & déliés , eft fimple , peu 
fecret, timide, fpiblc, envieux, menteur^ 
fourbe, ignorant ,,& changeant facile- 
ment* Lprfque le col eft court, ajoute- 
t-il , p\omm0 eft prudent , avare , trom- 
peur , fecret , conftant , difcret , fujet à 
le fâcher., ingénieux , d'un vafte enteo- 
dément , afièz fort , aime la paix ^ & fe 
plaît à commander. Nous ne rapportons 
ce paflàgc d'Albert , que pour faire voiç 
l^ ridicule db fes admirable Secrets. 
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y. n y à dans la Caribane uneforte ^€ 

Sauvages qui n'ont prefque point de col ^ 

& dont les épaules font aufli exhauilee^ 

que les oreilles. Cette monftruofîté efl 

faâice y & pour la procurer aux enfans ^ 

on charge leurs têtes de poids énormes , 

de façon que les vertèbres du col font 

forcées de rentrer , pour ainfî dire , dans 

les clavicules» Ces barbares paroi(Iènt de 

loin avoir la bouche dans la poitrine , 

& feroient très-propres à faire renouveller 

à des voyageurs ignorans & enthoufiaftes 

la fable des Acéphales ou des hommeH 

fans tête ^ dont nous avons parlé plus 

haut. 

DiETE. L Les Médecins recommandent 
dans prefque toutes les maladies la diète , 
comme un des moyens de guérifon le plus 
néceflàire & le plus certain ; ils la recom- 
mandent même en fanté ; ils ont fans 
doute raifon : mais ne pourroit-on pas 
faire le reproche à quelques -uns > qu'ils 
font excefljfs à cet égard ? J'en ^ 



connu qui réduîfoient leurs maladcc à 
un état de foiblelTe incroyable 5 en le 
privant abfelument de toute nourriture , 
lorfqu^elle feule étoit capable de rétablir 
fes forces , & de dtffiper les reftes d'un 
mal qui n'étoit entretenu que par le dé« 
faut de refiort dans le^iblides » &d'aâioh 
dans les fluides. On pourroit Ëtire le même 
reproche i certains Chiruf ^ens qui met« 
tent à la diète la plus févere des blefles 
dont toute la maladie eft locale , & dont 
Teftomac a befoin d alimens pour entre* 
tenir fon aâion ; )'oferots m^e dire qu# 
nombre de bleffês ne tombent dans le ma* 
rafme & dans Téthifie, que parce qu*on 
leur a opiniâtrement refufé une certaine 
quantité d'àlimens proportionnée à leur 
état & à leurs befoins; ; |*en pourroîs rap- 
porter quelques exemples ; mais ce n'^fl 
pas ici le lieu. 

IL Un Médecin Angloîs avoit dit 
qu'avec une diète de fix femaines il ren- 
dront un homme poltron. Le Prince Mau« 
ilce de Naflau étoit fi convaincu de ai 



principe , qu*îl employoît toujours i 
quelque aftîon de vigueur les Atigloîs , 
.!orfqu*îls arrîvoîent de chez eux , & 
tandis , aînfï qu*îl s*exprîmoît , qu'ils 
avoient encore ia pièce de bœuf dans Tct 
tomac. 

III. Owcn y Poëte Angloîs , eft Auteur 
de répigramine (iiivaute : 

Si t9,rdè cupîs elle fenex , utarîs oportet 
Vel. modîco médîcè , vel medîco modîcè : 

Snmptacibus tanquam laedît medîcina falutem ; 
Arfiimptns pr#deft ut meéicina cibusr 

PoîntdeMédedn ; 

Point de médecine : 
Point de chagrin. 
Sobre caifinc ^ . 
• Si ^ prétens 
Vivre iong-temSf 

IV. On (buttent que peribnne fr*obferve 
mieux la diète qu'un Gafcon ; il eft (i exaâ , 
qu'il Tobferve même en lânté. Pour : en 
donner un exemple ^ on en cit&UR qui 
difoit 5 que s'il étoif Gouverneur d'une 
ville Àffiégée » il jie la rendtoit pas » quaml 
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même éUe manqueroit de vivres depuis 
ly jours. 

V, Il en coûta cher à un Médecin pour 
avoir quitté fon malade « qui pendant Ton 
abfence mangea beaucoup ^ & périt ; voici 
le &it. Alexandre le Grand , après avoir 
porté dan$ les Indes la terreur de fe$ ar-> 
mes 9 toujours viâorieufes, étoit revenir 
dans la ville d*£cbatane , capitale de ^ 
Médie : Ëpheftion ^ cet ami qu'il chérii^ 
foit autant que lui -même , étoit malade ( 
il avoit la fièvre , te cependant mangea 
beaucoup , en forte qu il mourut peu de 
jours après. Le vainqueur de TAfie , ayant 
appris la ctufe 4e cette mort , fit venir 
le Médecin Glaucus , qui avoit traité le 
malade 9 lui reprocha d'avoir quitté fon 
ami 9 & d'être la caufe de ce qu'il avoit 
trop mangé ; enfui te il le fit pendre. 

DiFFORMixé. I. On a eu de tout tems 
une idée peu avantageufe de Tefprit d'une 
perfonne dont le corps eft difforme « corn-» 
loe fi rimperfeâioQ du corps étoit un^ 
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marque certaine de celle Je refprlt. Oh 

eft pourtant aujourd'hui un peu revenu 
de cette erreur , & l'exemple dé quam 
tîté de gens 9 dont le eorps difgraciâ 
n'a pas laifle que de renfermer un efprie 
YÎf , agréable & folide , devrait en dif- 
fuader entièrement. L'hiftoire ancienne U 
moderne en fournit plufîeurs exemples, 
Éfope pour ^ancien tèms , & Scarron de 
nos jours , font les feuls qne nous nou^ 
permettons de citer. 

On doit encore moins regarder la*dHfbr<<' 

' mité du corps comme un figne afluré d'un 

mauvais naturel ^ ou d'un dé&ut de pro^* 

bité 9 comme Ta voulu faire entendre Afat^ 

tial dans l'épigramme fuivante } 

Çrineruberynigerore, brevis pede^IuminelafiiSi 
Aem magnam praeft^s , Zoile > C bonus çs* 

' II. Quelque rapport qu^l y ait (buveâf 
entre le corps & l'efprit, il n 'eft pas rai^ 
de voir des pérfonnes dUTormes remplies 
d'e({3rît & de probité , de même qu'on en* 
voit d'une perfeâibUité de corps zàmh 



rable, & cependant fans efprit & fans 
probité. Cinefias , Poëte Lyrique d*Athe-« 
nés , é toit boiteux > & d'une t^Ue û haute ^ 
mais fi mince » fî foible ic fi exténuée , 
que pour fe foutenir & s'empêcher de plier 
& de rompre ^ il portoit une efpece de 
çuiraile fai(e de bois de tilleul réduit ea' 
lames , ce qui lui avoic attiré le fobriquet 
de Poëte Philirin , du mot Grec <puAtf»qui 
veut dire tilleuU On f ugeoit ce Poëte fi 
léger à fa figure , que dans les grenauilUs 
Comédie d'Ariftaphane , un Adeur dit 
qu il fufiira d'attacher au dos de Cléocrîte » 
homme très - pefiint , le Poëte Cmefias » 
que celui-ci lui fervira d'ailes ^ fc que le 
vent les emportera tous deux dans la mer« 
Strattis, autre Poëre comique, avoit 
compofé une pièce nonunée Cinejîas , où 
rexttême maigreur & 1^ mine étique de 
ee Poëte étaient célébrées. Le Poëtç co- 
mique Platon le dépeint relf vant d'une 
pleurefie comme un fquelette, qui n'» 
plus de pus à cmch^r;» t^nt il eft dedéché » 
ayant les jambes coflHbe des ro&ai^ ^ It 



corps tout couvert de cautères ^ en utf 
mot , annonçant par fon extérieur un© 
phitifie complétée. Il r^fulte de (ce que 
nous venons de rapporter au fujet de Ci<^ 
nefias ^ que la taille & la figure des per« 
fonnes difformes, n'étoient pas à l'abrf 
de la critique , & qu on fe plaifoit à les 
jouer fur le théâtre^ licence quun état 
policé ne doit jamais fouf&ir, 

I1I« Quelques Auteurs confondent la 
monftrùofité avec la difformité : il y a 
cependant une grande différence entre 
la {îgnification de ces dieux mots. La 
difformité eft fîmplement une laideur j 
une irrégularité dans les. traits : c'eft ainfi 
qu'Ariftote a dit que les ris viennent 
d'une difformité fans douleur. On pri(e , 
4it Gombaut ^ les nains & les boilùs en 
Turquie , pour leur difformité : elle eft 
mw^ h l»^euye de leur fageilè. La monr 
i^ruofit^ ^ik bim auffi une difformité: 
9ntàs c eft, up prodige qui eft contre Tor- 
jif» iie la n^tur^ ^ qu*oo adrpire , & qqi fait 
|ïiçtir.,Ainfîpï>pe^t êtr^ diffçrm^', faqs êtr« 
^n monftre ; $f c. &c. 



IV* Un hooime , qui avoît la malheu- 
reufe réputation de ménager à la jeunefle 
des plaifirs défendus ^ & de plus d'être 
cocu 5 entra dans une chambre où étoit 
une perfonne fi dilForme ^ que fon corps 
avoit la figure d'une tortue : regardant de 
côté & d'autre , comme s'il n*y eût vu per- 
fonne, ho l ho ! dit îl> on fie voit ici nichait 
ni poiflon. Mes yeux ^ dit la perfonne dif- 
forme en le regardant , font meilleurs que 
les vôtres ; car j'y vois l'un & l'autre , 
c*eft-à-dire , un coucou & un maquereau, 

V. Un pauvre payfan , de 7 enfens qu'il 
avbît eu , ne put parvenir à élever qu'une 
fille de la figure la plus hideufe. Un me^ 
neur d'ours pa&nt dans le village où elle 
demeuroit , la vit , & la demanda en 
mariage. Le payfan , honnête homme y lai 
dit ; Vous n'avez donc point remarqué 
tpxe ma fille eft ztkt mal tournée 5 & VOitt 
ne favez pas que je n'ai rien à lui ddtinet 
eti la mariant ; elle eft boiSiè par de- 
vant & par derrière, -~ Voilà juftemeot 
ce que je d^mandei — Sa pëaa reSmbte 



a du chagrin. ~ J'en fuis bien aifc. — On 
ne lui voit point de nez. — Fort bien. 
•~ Elle n'a gueres que trois pieds de haut. 
— Encore mieux. —- Elle a les jambes en 
faucilles & les talons en devant, — Cela 
cft bienheureux, — Elle eft prefque muette 
& tout-à fait fourdc. — Eft-il poffible ? 
vou$ me ravifley. Je ne vous comprends 
pas , interrompit le payfan ; que vouleit- 
vous donc faire d'une femme fi difforme ? 
Ce que j'en veux faire ! Je roule contir 
nuellement le pays , & gagne ma vie à 
faire voir des monflres : fi j'époufe tafille^ 
ma fortune efl faite. 

VI. Un bourgeois de Taurîs , aflez rî- 
che 9 avoit une fille qu'il aimoit , mais fi 
difiorme , qu'il falloit être fon père p'bur^ 
lafupporter. Cet homme voulant la pour- 
voir y imagina de la marier à un aveugle , 
dans l'efpérance que celui-ci ne voyant pas 
la difformité de fo*n époufe , ne la mé- 
priferoit pas. Il trouva fon homme, &c 
£/l72£r époufa la fille fans la voIr.Jl furvint 
peu de tems après à Taurîs un fameuîc 
II. Pari. A a 
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Oculîfte i que l'on difoît avoir, rendii la 
vue à plufieurs perfonnes , qui paubient 
pour être tout à-fait fiveugles. Comme oa . 
prîoit le beau-pere de mener fon gendre 
à cet Oculifte , je m*en garderai bien , 
répondit-il , s'il rendoit la vu© à mon 
gendre ^ celui-ci me rendroit bientôt ma 
fille } relions tous chacun comme nous 
fommes. Cette anecdote eft tirée des Méh 
de Httér. Orient, tom. II , p. y 6. 

VII. La difformité a quelquefois donn^ 
lieu à des procès fînguliers. Voici l'ex- 
trait d'un de cette efpece y rapporté dans 
les Caufes célèbres. Un canonicat dç IV 
glife de Verdun étoît vacant. Le Cha- 
noine y qui étoit dans la femaine oui il de- 
voit nommer , nomma le fieur Duret fan 
* parent. Lorfqu il le préfenta au Chapitre 
ijuî fe tint le II fèptembre 173 J, il alarma 
tous les Chanoines. Il étoit petit, fans 
ÉtreNaîn, &avoit uûe jambe torfe, (ans 
être boiteux. Ils furent fi choqués de /a 
figure , qu'ils l'appellerentin plein Cha- 
pitre yn hosune Scandaleux i il$ écrivirent 
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à l'Archevêque de Paris & à i'Ëvéqué éfg 
Verdun pour demander leur proteâion ^ 
dans le deflèin où tous étoient de ne point 
le recevoir. Un fieur Bourç crut qu*il no-, 
rifqueroit rien de jetter un^ dévolu fur Iç 
canonicat; il obtint même un bre^t.du 
Roi. L'affaire fut cependant portée au 
grand ConfeiU Le Chapitre , ainfi que le 
Chanoine difforme ^ fe déterminèrent à y 
plaider : enfin fur cette caufe finguliere 
intervint TArrct du 31 Décembre 1734', 
qui déclara qu*il y avoit abus daris le 
refus du Chapitre y débouta le dévolu* 
taire, maintint le fieur Duret. & con- 
damna le Chapitre aux dépens. Si jamais 
affaife fut jugée avec équité , c*eft fanis 
doute celle-là y 8c il faut convenir que. 
c'eft avoir Tame bien procefËve , que dé 
plaider fur un pareil fuje't. 

VII, Anne Boulen , (î fameufê dans 
rhifloîre de Henri VIII , Roi d'Angle- 
terre ^ fi féduifante par fes manières ^ il 
pleine de charnies , qu'il (èmbloit que 
iw% lesagr^mens du nibnde.fe fuifent 

Aaij 
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réunis eti fa psrronne» avolt Cix doigts à 
!a main droite , une dent très-difForme 8c 
mal rangée à la mâchoire fupérieure , & 
i la gorge une tumeur ou excroiflance 
qu'elle cachoit avec beaucoup d'art. LoT" 
fey^ Hijl. d* Angleterre. 

WiNSLOV. Jacques-Benîgne Winflow, 
le plus grand Anatomifte* de ce (lecle , 
étoit originaire de Suéde ; il avoit beau« 
toup de ferveur pour le Luthéranifme j 
mais ce qu'il y a de fingulier^ c'efl que 
plufieurs conférences , qu'il n'avoit en- 
treprifès 'avec M. Vorm fon confrère,' 
que pour fe fortifier dans cette religion , 
fervirent au contraire i le rendre Catho- 
lique. Un jour qu'il étoit allé chez un 
Libraire pour acheter la phyfique de 
Kouhault 9 rexpofîtion de la doârine de 
l'Eglifc , par niluftre Boffuet , lui tom- 
ba dans les mains. Il la lut avec tan^ 
d'attention , qu'à ' la première lé<3uré 
il commença à douter de la folidité 
âe la xeligion qu'il profefToxt ^ il crut 
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devoir aller confulter le favaAt Evêquf 
de Meaux : i! fe rendit donc à fa maifon 
de campagne de Germigni y lai propofa 
Us doutes 9 & rOracle de Téglife GalK^ 
cane les diiEpa (i bien, après plufieurs con- 
férences ^ qu'il le détermina à (aire ab)u« 
tation entre fes mains le 8 Oâobre i6pp» 
Quarante ans auparavant le même Prélat 
avoit converti le célèbre Stenon , grand^ 
oncle de M. Winflov. Ce changement de 
religion attira à M. Winflov la difgracè 
de fes parens , qui lui refuferent tout fê- 
cours ; mais M, Boiliiet lui feryit de pere« 
Avant qu^il fe déterminât tout-à-fait à 
prendre un état > il lui fit fairejme retraite 
chez les Pères de TOratoire , d*QÙ il ne 
fortit que pour embrafler la Médecine. II 
mourut à Tâge de Si zrts^ & fut enterré 
dans Téglife de S. Benoît à Paris , où on 
Jit fur fon tombeau Tépitaphe fuivante : 

D. O. M. 

HÎC jàC€t 

în fpf m beat» Immbrtalicatis ^ 
Jacobiu Véni^u^^ififloir * 
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' Patriâ Danus , commoratione Galittt 
Oitu Ac génère nobilis » nobilior virtute te doc^ 
trioâ. 

Pareatibus Lutheranîs natas » 
Hsrefîam > quam infans imbiberat , vir ejuravic^ 
Mt adnicente illuftciiCma Epifcopo MeUenfi 

Jacpbo-Benigno Bofluecio 9 
Cujus Domen Benigni in confirmatioae fufcepit ^ 
Ad Ecclefîam Catholîcani evocacus » 
Scecic in ejus fidc , vixît fub ejus lege» 

Obiic in ejus fiiAi , 
In pauperes £umaiè mifericort » 
Mullâque errorti aut vicii.prayîtatè afflatof» 
llegius Unguarum Teufooicarum interprète 
Salub. Facultatis Parifienfis DoAor«Regen$ f 
. tUuffl medicae artis 9 Se praefertîm anatomicae 

Doâorem ac Profedbrem peritiflînium ^ 
Regia eruditorum fociecaris Berlini, 
Régla fcsentiamm A cadettîa LutedaB p 
Socium coïkiimifii fufi^gÎQ ekgfire ; 

£t ucrâque digniAbnum 
Ejus fcientîâ îlIuHraîus orbis 
Publico ju.dicio comprobavît. 
Vitâ exceffic 5. h. non» ap r. an. faL M. DCCtZ* 
aetatis pi. 

Pio conjugi & parenti 
Uxor-& Ubcri hoç ipp^UAfi^^mft- 
M|oer«a(€»ppftt^e» 
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. Si M. Wînflov dut prefque tout au cé-f 
lebr« Boflùet, il dut auili beaucoup i 
M. du Vemey , qui , aprè$ la mort di) 
Prélat 9 ayant connu en lui les plus grands 
talens , en fit fon Penflonnaîre^ & le pré» 
fisntaen 1707 ï TAcadémie de^ Scienccf 
!|n <pialité de Ton élevé. Il ^t long tein$ 
pour M. du Vemey les leçons d^Anatomie 
9i de Chirurgie au Jardin du Roi. 

Yeux. I. On demandoit à Taveugle de 
^uifeaux en Gatinois ^ dont les Journaux 
& fur-tout celui de Verdun ont tant parlé ^ 
ce que c'étoit que les yeux, C'eft , ré- 
pondit-il 9 un organe fur lequel Tair fait 
reifet de mon bâton fur ma main« Cela 
cft fi vrai, ajouta* t-ilj que quand je place 
ma main entre vos yeujc & un objet , ma 
jnain vous eft préfente ; mais Tobjet vous 
eft abfent. La même chofe mV^ ive , quand 
je cherche une chofe avec mon bâton ^ 
& que j'en rencontre une autre* Le même 
aveugle définiilbit un miroir une machine 
5iuijpet les chofes en xelieFloia dUiUes* 



mêmes ^ fi elles fe trouvent placées con^ 
Tenablement par rapport à elles. C'eft: 
comme ma main, a)outoit-il> qu'il ne 
faut pas que je pofe à côté d'un objet 
pour le fentir. Combien de Philofophes 
renommés 9 dit à ce fujet un Auteur mo« 
deme^ ont employé moins de fubtilité 
pour arriver à des notions aufli faufles ! 

II. La renne 5 fî utile en Nor\irege 8t 
dans tout le Nord pour tirer les traîneaux » 
a fur les yeux une efpeçe de membrane , 
à travers laquelle elle voit , lors même que 
pendant la grande chute de la neige , elle 
cft obligée de fermer entièrement lesyeux, 

III. Les Naturaliftes accordent au pa- 
pillon jufqu'à 3^6 ^o yeux , & plufieurs 
ont obfervé dans uh feul oeil de papillon 
175 2 j éminences taillées à facettes^ qu'ils 
regardent comme autant de criftallins. Il 
eft bien malheureux pour ces pauvre? 
phaleres de ne pouvoir avec tant d yeux 
diftingucr la Jumiere d'une chandçUe, à 
laquelle ils viennent fi fouvent fe brûler. 

ly. Lès yeux dû caméléon ont lieux 

mouvement 



môuvemens tout-à-fait indépendans l'un . 
tle l'autre : l'un fc trouve en devant pen- 
dant que l'autre cft tourné en arrière : 
l'un regarde en liaut , pendant que l'autre 
regarde en bas ^ & ces môuvemens op- 
pofés font en même tems extrêmes. ' 

V. D y a quelques années qu'un payfan , 
je ne m€ fipuviens plus €e quel canton , 
prétendoit avoir naturellement imprimés 
autour de fes prunelles ces mots : Sit nomen 
Domini benediâum. Ce qu'il y a de plus 
étonnant 9 c'eft que tous les autres pay- 
fans les lifoient dans fes yeux. Le bruit 
de cette (ingularité fe répandit bientôt 
fufqu'à Paris , & fur ce quer 1 homme en 
queftion offrit d'y venir pour fatisfaire la 
curiofité du public , on lui manda de 
partir 5 en lui promettant même de lui 
/rembourfêr les fi-ais de fon voyage. Ce* 
pendant on eut beau attendre y il ne vint 
,pas ; apparemment que dans l'intervalle 
rinfcription s^étoit effacée par quelque 
accident. 

yi. Une Dame quiavoit le regard fort 
Part. U. B b 



rude étant dans une compagnie , uo paf^ 
ticulier , qui ne la connoifibit pas y de« 
manda à fon voifin qui elle étoit. Ceft ^ 
répondît celui-ci , la Marquifip de * * * , 
i qui le Duc de ^ ^ ^ a fait les y^ux daux« 
Il y a > répliqua l'autre ^ fort mal réuffi, 
VU. Dan$ une autre compagnie ou étoit 
ufle grande fiUedont les yeu^toieiit fort 
rouges , aflèz belle d'ailleurs » un blondia 
qui lui falfoit beaucoup la cour ^ la cajola 
fur fes yeux , & alla jufquà dire que 
c^étoit un trôneiyOÙ Tamour faifoit fa xêm 
iideoce ordinaire. Parbleu , dit un vieux 
Abbé qui entendit cela » fi l'amour réOde 
dans ces yeux-là , il doit donc être ea 
habit de Préûdent ^ qui prononce en robe 
rouge, . ^ • 

VIII. Un ?oëte a envoyé à Madame 
4e *** ces vew for lei yeux bleu£ & \n 
y^ux noirj ; 

|.es yeux jaloux du prix de h beauté 
'V^ntoient enrr'eux le pouvoir de leurs armes : 
paa9 leur langueur les bleusayoient des charmesç 
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Sans triompher ni les uns ni les autres « 
î^eur diflërend partagjsolt les efprits ; 
Mais quand chacun eo jugea par les vôtrei i 
Ce fut 9UX bleus que Ton donna le prix» 
Si peu content de cette préférence > 
Quelqu'^m de leurs rivaux prend la défenfe» 
Et porte d^eux un autre jugement : 
A fes raifons je n*ai rien à répondre : 
Charmante Iris » montrez-vous fcufemeor ; 
D*un fcul regard vous faurez les confondre^ 

XI. Homère appelle une belle fille , uns 
teaut4 ûwc jreux noirs , qui infpire la ten» 
dreffe , Iliad. Ub. IV. 98. Anacreon veut 
qu'on peigne fa maîtreilè avec des yeux 
noirs , & Bathylle avec des yeux & des 
fourcils noirs. Tel eft auflî lelycas d*Ho^ 
race : 

Nigris oculis nigroque crine décorum. Od. ij^ 

X. Les yetix noirs font tellement efti« 
mes par les Grecs aâuels^ que les hommes 
même en prennent quelquefois leur fur- 
nom. M. Guys ^ dans fes Lettres (ur la 
Grèce ^ dit en connoStre plufiec^rs qu'on 
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appelle Macromati^ c*e(l-à-(îîre, enlan-* 
gue vulgaire p aux yeux noirs ^ 

XL II y a dans une brochure intitulée : 
VArt d* aimer y un difcours aficz Cngulier, 
prçdoncé à Florence dans T Académie des 
Apathiftes^ relatif à la préférence des yeux 
bleus fur les doits. Cette queftion eft 
agitée avec autant d'intérêt & d'apparat , 
que s'il s'agiflbit d'un problème de 
^morale oii de phyfîque très - intéreflànt. 
Voici enfin la çoncluCon de l'Auteur : 
.s'il faut abfolument réfoudre ce problème^ 
dit-il y je le ferai en.deux mots. Sans m'ar- 
réter à la couleur des yeux , foit qu'ils 
/oient bleus ^ foit qu'ils foient noirs» ceux 
qui tourneront vers moi les regards les 
plus favorables 9 auront la préférence.- 

XIL Sous le règne des Rois de la pre- 
mière race , Tufage du fupplice emprunté 
;des Grecs de crever les yeux étoit fort en 
vogue , fur-tout parmi les tyrans , qui dé- 
vaftoient l'Occident. Louis l'aveugle , 
Koi de Provence , fut appelle ain(î , parce 
qu'ayant dépouillé de fes Etats Berenger > 
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Ro^ d'Italie ^ & étan^enfu^te tombé entra- 

Tes mains , celui-ci lui fit crever les yeux ; 

mais on ignore la manière dont Louis fut 

aveuglé. Cette barbarie s'éxerçoit de troi^ 

manières différentes, ou en crevant les^ 

yeux amplement , ou en les arrachant » 

ou en les brûlant. Dans ce cas * ci , on 

(brçoit le patient de regarder fixement 

dans un baflin d'acier poU que Ton pré- 

fentoit 9u foleil. Les rayons de. cet aftre 

fe réunifiant dans le baffin ^ réfléchiflbient 

avec tant d'ardeur , qu'en peu de tems U 

vue étoit éteinte ; il en reftoit cependant 

encore aiTez pour mettre fa fîgnature for 

un papier. Charîer croit que le malheu-^ 

reux Louis fut aveuglé de cette manière. 

Il (ê fonde fur ce que depuis ce iunefte 

accident , on voit des^Chartres (ignées de^ 

la m^n de ce Prince , ce qui femble prou^ 

ver que fa vue n'étoit pas entièrement 

éteinte. 

XII. On a dit que Démoctite s'étoit 

crevé les yeux , foit pour s'adonner avec 

moins de diflradion à l'étude , foit pour 
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B*£tte pas fédutt par la beauté des femAC^* 
Bien des Auteurs regardent , & avec rai- 
fon y «ce fait conune apocriphe. Démo- 
crite aura perdu la vue par quelcjue ac« 
cident y de comme c'étoit un Philofophe 
£ngulier^ on aura voulu <}u^il fefoit lui-- 
même crevé les yeux , pour n*être pas té- 
moins des fotifes de fes femblables* Quoi 
qu^il en foit , à la Chine il y a beaucoup 
d'anacborettes qui fe crèvent les yeux , 
$c difent pour raifon qu*ils ferment deux 
portes à Tamour ^ pour en ouvrir mille i 
la fagefle. 

XfV. Les Eiqulmaux 9* peuple de la 
baye d*Hudfon , fe fervent d'une efpece de 
garde- vue, qu'ils appellent yeux de neige> 
& voici ce que c'eft. Ce font de petits 
morceaux de bois ou d*y voire , de forme 
égale, proprement travaillés , dont fls fe 
couvrent Torgane de la vue , & qu ils 
attachent derrière la tête. Ils ont chacun 
deux fentes de la longueur précife de 
Fceil, mais étroites, & au travers def- 
^uellçs on voit très-diftinâement. Cette 
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invention les préferve de raveuglemeht 

dé neige, maladie grave & douloureufe 
qu'occafionne Téclat de la lumière ré- 
fléchie fur ce météore. Ces inftrumens 
augmentent la force de la vue , & de-* 
viennent à ces peuples (i habituels , que 
quand ils veulent regarder les objets éloi* 
gnés , ils s'en fervent comme de télefcopes« 
■ XV. Au fortrr d'une repréfentation* 
d'(Bdipe , un homme de la Cour qui don* 
liait la main à une Dame tout à-fait at-^ 
tendrie du (peâade , dit à l'Auteur : Voici 
deux beaux yeux ^ auxquels vous avez fait 
répandre bien des larmes. Ils s'en veti^ 
gèrent for bien d'autres ', répliqua M. de 
Yoltaire. 

Yeux d'écrevisse. M. Meyer , fameux 
Chymiftc Allemand , eut pendant 28 ans ' 
une maladie , qui , comme il te dit lui- 
même , étoit un vomiflement hypocon- 
driaque, qui lui faifoit rendre journel* 
lement plus de deux pintes de pituite &* 
tf acide : on lui prefcrivît l'ufage desyeM 
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d'écreVifle ; il en prit intérieurement plus 
de 1200 livres fans aucun accident ; il en 
ufoit toutes les femaines une livret 

ZiGOMATiQ.UEs (mufcles). M. Mer- 
cier , Auteur d'une brochure intitulée : 
Du Théâtre^ au nouvel EJfaifur tArt 
dramatique^ qui a même été le fujet d'un 
procès qu'il a eu avec les Médecins Fran« 
çois , parlant de Molière , dit que s'il rêve* 
noit, il ne viendroitjamaisàbout de nou$ 
faire rire ; voici pourquoi, Ccft que les 
deux mufcles de la face ^ nommés zj-gp^ 
maùques ^ encore ibuples de fon tems ^ 
font aujourd'hui paralyfés chez tous les 
François. M. Freron , qui a don né dans 
le n*. 42 de fes feuilles ^ année 1774 » 
l'extrait de cette brochure y badine beau- 
coup l'Auteur fur cette expreflion , & 
après avoir annoncé qu'il rendra compte 
bientôt de deux drames énormes de fa 
compofition , il fe flatte d'avance de 
donner par cet ardcle un exercice agréa* 
ble aux mufcles *ig omatiques de fes 
Leâeursp 



r- 



[297 î 
Escui^APiDiE. Tel eft le tîûre dun 

ppëme en huits chants, publié en 17^7 
par M. de Seillans ^ & dédié à M. Remond 
de Sainte-Albine. L'Auteur z pris Tidée 
de fon poëme dans un difcours fur Tori- 
gine des charlatans, imprimé en jé22, 
où il trouva ^ue le diable avoit été le 
premier charlatan de ce monde ; qu'il fe 
ma£]ua au paradis y en prenant la figure 
d'un ferpent; qu'il monta (ur l'arbre de 
Yie camme les charlatans montent fur le 
théâtre, qu'il inventa & débita des bour- 
des , en difant à Adam & JEve qui étoient 
de bonnes gens : Fous ne mourre^ point ; 
qu il fe moqua d'eux en lour difant , vous 
fereT^ femblabUs* à Dieu ; qu'il leur pro- 
pofa le fruit défendu , comme une de ces 
pommes de fenteur dont les charlatans 
amufent les enfans & les (impies. Cette 
idée burlefque , dit notre Auteur , fuivie 
d'une fcène que j'eus le diéme jour avec 
un petit homme fec , dont le ton décifif 
&le frivole caquet aflbrtiflbient l'air mé- 
prifant , & qui, anfli vain de fa prétendue 



(cience que l'cft ordinairement un parfait 
ignorant, fé difolt Médecin , cette idée ^ 
dis-je y réveilla mon imagination. Il con- 
vient avec le . proverbe Italien, que la 
médecine exifte , Ji trova la m^dicina ; 
il foutient de plus qu^il eft des Médecins 
aufli éclairés que refpeâables , quoique 
le même proverbe ajoute : Ma il Me- 
dico nonjiîrova. Nous allons donner un 
extrait de ce poëme j en le AnyMit par 
chant. • 

%^. Chant* Voici le début du Poëto» 

- Ce A'eft point le Dieu de la grt|rpe ^ 
Le Dieu des combats » qm L'Amour 
Que mon luth célèbre en ce jour ; 
Je ckante le grand Efculape % 
Danli fon origine démon , 
Après ferpcnt » doAeur enflure ; 
Aujourd'hui grand Voyer , dit-on y 
Du chemin qmi mené au cocyte» 
A fes mortifères travaux , 
Mortels ) connoiilèz ce Héros* 

Lucifer aflèmble le Sénat infernal n 
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auquel il adreile un difcours qui excite un 
gémiflelnent général ; c'eft alors que 

Le défflOQ qu^on nomme Efculape , 
Dit: Amis , quel cri vous échappe ? 
Fuflîez-yoïis teu$ près à périr , 
Je \o^s réponds de yons guérir» 
Je compte sJfsz par mafcience 
Mériter votre confiance» 
Je fuis l'antidotç d«s maiij:* 
D%us tonc demeure infemaic^ 
Que le fort nouf rendit fatale » 
J'ai trouvé cent fecrets nouveaux 
Pour rendre unefàaté complette* 
. De mon iafaîllible recette 
Je yeux vous mQntr«r le pouvoir* • 

Lucifer fut le premipr , après ce , dif- 
cours , qui voulut bien iaire eflài de la 
fcience du démon Efculape» 

De détailler exaélement 

Comme il s'y prit ^ je fuis en peine : 

Je rappellerai feulement 

Qu'il lui donna bien chaudemene 

Un remède , pour la migraine 

Qui le tourmentoit rudement ; 

Quenfuite > il lui fit largement 
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Delà cheville ouvrir la veine , 
De^el pied y c*eft chofe înceruine» 
Cependant nul foulagement; 
Le mal empiroic au contraire* 
Lucifer fe défefperoic , 
Tandis que l'autre peroroic : 
Ceci n*eâ rien > laifièz-moi faire > 
Difoit le charlatan trornu; 
St ce mal pouvoir auffi vite 
Etre diffipé que connu y 4 

Dans Fiaflanc vous en feriez quitte : 
Demain j'avale ce tifon » 
Si par dix quinuux d'émetique 
Je n'opère la gueri&if * | 

De votre alteflê diabolique» 
La purgation du matin 
Fut ordonnée en vieux latin : 
C*eit de4à que vient l'origine 
De toute ordonnance latine. 

Cependant tous les remèdes employés ^ 
neréuflîrentpas, & Lucifer, irrité, chaflà 
fans retour le démon Efculapc. Tellc'tft 
la fin du premier aâe. 

5t^ Chakt. Efculape chafle de Ten- 
fer , traverfe les airs , & * ne pouvant 
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pénétrer dans les deux, parcourt d'un 
coup d'ceil la terre , voit le premier des 
humains , voit Eve , & vers eux s'élanec. 
après une^ peinture de ce-couple heureux, 
Efculape fe cache fous un grand pommier : 

Là creufoni , dit-il , mon deflèin : 
Suis-je donc moins bon Médecin , 
Pour n'avoir pu guérir un diable 9 
Qui peuNêtre» écoic Incurable \ • 
A mon arc doi^je renoncer \ 

Il fedéguife en ferpent, cherche parmi 
les fruits dont fe noùrriflènt Adam & 
Eve , quelqu'un qui puîflo être nuifible ; 
en ayant découvert un qui lui donne la 
colique, tout joyeux de la découverte, 
il va trouver Eve , lui préfente le finit , 
rengage à en manger ; ce qu elle fait , & 
en fait manger à (on époux. Cependant 

Adam fouiTre de l'eilômae ; 
fon pouls eût alarmé Senac ; 
Tour fe cacher il bherche un antre : 
'S 'éloignant du maudit pommier '> 
On auroit dit qu*il avoï? Tafthme* 



Avec des feuiU^ de figuier 
Il fut f* (aire un cauplafme r 

3*. CilAKT. Le ferpent , inquiet de { 
Tétat où n a laifle Adam y 8c craignant 
qu*il ne foit mort , va le chercher^ & tâché | 
en même tems de trouver un remède à * 
fes maux: 

Il décounir bie«côcde«plastei » 

Telles que l'ipecacuaim, • 
Les falutaires meniantes » 
- Le fébrifuge kinkiaa ; , • 
A c&té de la maadragore 
Il apperçut }*anus caftus» 
ArbrîfTeau que maudit encore 
Le pétulant fils de Vénus. 



H eût Toulu décompofer 

Ce qu*îl venait d*analyfcr ; 

Mais il n'avait à ibn ieryice 

Alambic » matras , ni creufet. 

Cependant pt pouvant miei^uc faift». 

Dans unie chopine d'eau claire 

Il -fit infufer proapteinear 

Un peu de digeftive alcée 

Avep ralifî|ia*)nêl€e : • : . ^ 
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M avoît Yuîdé prompteaient ^ 

D'un œuf d*Autruche la coquille f 
Qui teneit qu&tre fois roquille» 

Ne voulant pas paroître devant Adam 
& Eve y il rencontre un finge qu il prie 
de leur porter lui - même ce breuvage ; 
mais le finge fe moque de lui", & lie laiilè 
là. Il court lui - même après eux ^ & n^ 
les trouve plus ^ parce qu'un Ange lésa 
fait fottir du Paradis. Il rencontre le même 
^^ë^9 qui le prend foudain par la queue j^ 
lui fait décrire en Fair un cent de cercles 
i la file , & par une dernière fecouffe lance 
fes membres en^ourdii à cent mille du 
Faradist 

4*. Chant. Le ferpent Efculape ef| 
relégué dans une caverne d*où il ne peut 
fortir , & où il refte jufqu*à ce que le 
démon de la jevinellê profite du tems du 
déluge pour Ten tirer. Il a quelques aven- 
tures avec une cigogne qui le fauve des 
faux , & de3 oiibaux de paflàge qui veu«> 
lent le dévorer ; mais.Noi£ le pr^d (ut 



fon bras » & le tire du danger : cependant 
à peine forti de T Arche ^ 

. Il ofa fixer le foleil. 
Attffi-t6t Taftre fans pareil 
Du fond brillant de fa calèche 
Lui décochalleche fur flèche^. 
Donc une lui perça le flanc , ^ ^ 
Et le fit nager dans fon fang. 
La vulnéraire centaurée 9 
• Commune dans cette contrée » 
Lui fut d*un merveilleux fecours : 
11 fc roula fur cette plante » 
Dont la vertu toute puiiTant^ 
Le guérît en très-peu de jours* ^ 

f. Chant. Efculape » quitte de & 
bl^fliire , fe remet à voyager , & s*arrcte ' 
en Egypte , où regnoit Mefraim , le meil- 
leur à&s Rois. Le ferpent eft reçu par 

Mercure 9 nommé Trimegifte , ^ 

Qu'à bon titre des Médecins , 
, Ou des célèbres alTaflins , 

On met le premier fur la lifte ; 

- Qui le loge chez lui , & prône fon 
Culte ep tout lieu. Le ferpent s*apperçoit 

.que. 






iqyc Mercure eft trifte & rêveur* IL lui 
demande le fujet de fa trUleflè. Mercure 
lui répond qu Athot , le fils du Roi ; en 
eft le fujet* Sans ceffe , dit-il ^ ce Prince 
extravague. Le ferpent lui ordonne d'aller 
chercher de Tellebore , de le préparer , 
de ledonoerau fils du Roi, raflurant que 
cette plante le guérira infailliblement. Elle 
guérit en effet Athot. Mais Mercure j qui 
ne veut pasaVoir fèul' la gloire àth cure, 
annonce que la fanté d' Athot n'eft pas 
fon ouvrage , mais celui du ferpent , qui 
lui a prefcrit tout ce qu il a fait. On érige 
auflî-tôt un autel au ferpent dans le Tem- 
ple , & d'excellentes trompettes» du 
nouveau Dieu publient les louanges & 
les bienfaits. 

(Je, Chant. Ce chant commence par, 
une invocation à la Fortune : cependant 

Le ferpent ayoit fa diapelle 
Dans 1e temple qu^îl habitoit; 
Plus d'un dévot lui débkoit 
D'oremus longue kyrielle 9 

IL Pan. Ce 
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Vouf obmrir Ta guérffon p 

L'tta^d'ufi foal'A'œil^ rature de ventre» 

Cb jour après avoir ilné » 

Ec mûrement examiné 

Quelle faveur il pourrolc faire 

A ion mintftre tutelsire , ^ 

Le lerpeac lui dit : Tes trois fil» 

Vivent Ignorés dams Memphts» 

AmeBe<4es noi. • » » • 
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Le fcrpenc les voyant venir » 
Approchez , leur dît-il , jeunefle » 
Vous f pour gage de ma rendreflè p 
* Excelles dans le nouv«l an 
De fonder te bander les pbiîcs» 
Four vous» vous jCerex un rempart I 
Si mes conjeâures font vraies , 
Contre des légions de maux* 
PlutDn y jaloux de vos travaux , / ' 

Déjà contre vous fe mutine* 
Et vous poupon à fraîche mine , 
Pofl*éde2 le rare talent 
De bien arracher une dent. 

L'Auteur donne enfuîte la defcrîptîoa 
ide la fête du Dieu Apis. La vue de la 



cigogne & dufînge , avec lefqueïs , comriltf 
on a vu plus haut , il avolt eu quelque 
"altercation, le déconcertèrent, & il ré- 
folut de pourvoir par la fuite à fa sûreté. 
Bientôt il arrive dans le Péloponefe , & 
s'arrête près d*Epidaure , dont les habi- 
tans , chez *qui fa réputation étoit déjà 
parvenue , le reçurent à bras ouverts.. 
Efculapele porte dévotement au temple, 
où le peuple le place ^ & fe range autour 
de lui : 

Le premier qui forma la haie , 
Et de fon tems le plus fameux , • 
Pour avoir nettoyé deux yeux 
Offiifqués » dir-on , d^une taie, 
Ce fut Chiron qu^il préfenta. 
Celui-ci itienoît à fa fuite 
Des élevés dont le mérite 
Fut d'abord ce qu'on lui vanta : 
C'écoit les fameux Années f 
Les Fatrocles 6c les Pelées , 
Les Teucers 6c les Jafons , 
Les Hercules , les Telamons , 
Les Ajax âcles Palamedes >* 
«. i^ui tous iaventoicm 4cs remèdes , 

C c ij • 
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Ainfi que font les bonnes gens. 
Après ce chef des Oculiftes , 
Pafurent les Gymnofophiftes. 
^ Enfuite Ton vît Hippocrate» 
Et le célèbre Menecrate 
Qui fe faifoit fuivre toujours 
De tous ceux qui par fon fecours 
Avojent été guéris du rhume. 
On a perdu cette coutume. 
Vncarroffe dcdeux bons ckevaut 
D*un air fringant n*ont qu'à paraître : 
lis font bien autrement connoître 
Un Médecin de fes travaux, * 
Gaiien venpît à la file ; 
11 étcùt fuivi d'Herpphile , 
Qui le premier tita le popls. 
Portant ça guife de manie 
. Dans Tes n»râ^ un bideux crapaud 
Qui n*avoic^ltt$ ni chair mi peau , 
Alcmeon de Tanatomie 
Vint fe ilonner pour l'inventeur ; 
Il écoit habile écorche^r. 

Le ferpent jouifibit de tous les hon4 
neurs qu'on lui décernoît , lorfquc la 
pefte qui regnoit à Rome , engagea le 
Sinat Romain* à députer des ambaiËideur^ 



Vers lui pour avoir du fecours. Leur vcsii 
du ferpent fut exaucé ; demain /leur dit-il , 
nous partirons enfemble. Ils partirent ef-* 
fedivement > arrivèrent . en peu de jours 
à Antium ; un gros tem$ furvint tout d'un 
coup , & le ferpent fe gKfIà jufqu au vef* 
tibule d*un Temple fort célèbre, qui étoit. 
dans la ville. L'endroit étoit planté de- 
myrtes & de palmiers ; il entortilla Tun 
de ces arbres des longs replis de fa queue , 
Se s'y tint attaché pendant trois jpùrs »; 
au bout defquels il rentra ds^is la galère. 

ye. C H A K T. Le fameux reptile étoit 
prêt d'entrer dans la ville , lorfque Ro-- 
mulus fit tout ce qu'il put pour s'y op-t 
pofer. La fanté defcend du célefte empire; 
Romulus l'intéreâè en fa faveur , & la 
iânté envoyé fa chère Eu^emonie y qui 
fixe au fond de l'Ifle du Tibre le féjour 
du ferpent. Mais la pefte étant alors ceiTée 
dans Rome ,- on'cn fit honneur jiu reptile 5 
& on lui érigea dans l'Ifle un Temple ^ 
qui fut enfvitç négligé* Cependant le JVIc* 



decîn Archagatus » Grec d'origine , vient 
s'établir à Rome. Mais il en fut bientôt 
chafTé avec tous Tes fuppéts. Le ferpent 
ayant applfis la cataftrophe de fon favori^ 
veut fe noyer dans le Tibre ; mais ^ aux 
inftances de la iknté ^ la foudre le frappe 
8c le calcine. Dégagé de ion enveloppe 
mortelle , il va à Cumes confuher une 
forciere^ qui faifoit profeffion dédire la 
bonne aventure ; il va la confulter pour 
aivoin 

Quels doivent être fes defUns y 
Ainfi que ceux des Médecins.» . 

Comme Tintérct peut feul la faire par- 
ler, il lui* promet de lui faire revenir 
\m teint frais & des attraits comme à une 
jeune fille. Elle y confent ; auflS - tôt U 
lui dît: 

Je fois le divin EfcuUpe 
Qu'ont adoré» • . • Je fais, cela > 
Dit-elle en touflant ; m*y yoilà ; 
Quel céleile rayon me frappe r 
Mes yeux ECent daas Vrftx^i 
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Pares » cours ^ vole au^c bords de U Seiae, 
Lagtoire ^ l'opprobre > la peine. • • • 
Hélas ! que vas tu devenir ? 
}'ai,dit : ça , mon iîli , rends-moi jeune. 

. Mab le driile dîTparut aiiffi-tât fans lui 
rçpoodire , & FAuteur dit que la vieille 
de défèfpoir mourut. 

8e. Chant, Efculape airite i Mont- 
pellier ^ où* 

Chaque habitant eut la «anjle 
De vouloir devenir dodleur , 
Et d'embrafTer la médecine. 
Notre donneur de Gabatine > 
AuiC féduifant qu'impofleur , 
R*endit fon aveugle routine 
Une épidémique fureur. 
Jufques aux falmis de beccafle » ^ 
Tout fut aflaifonné de caiTe : 
Au pur moka l'après dîné j 
Chacun préféra le féné; 
Le vin fit place à la ptifanne > 
Onendofla longue foutane 
Qu'on fourra de peau de lapin 9 
Et Ton parla mauvais latin* 

Cependant Efculape ayoit defièin de 
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fixer Ton féjour fur les bords de la Seine ; 
il fait part de fon projet à Rabelais , qui 
y applaudit , & lui )ure de ne le plus 
quitter. Ils partent , & arrivent à la bar- 
rière des Gobelins ^ d*où Efculape députe 
Rabelais vers la Faculté , pour lui £iire 
part de fon arrivée. 

La Faculté fur ailemblée » 

Ec fon Doyen tint ce difcours t 

Voici le plus beau de nos jours p 

Dofles doâeurs en la dodbrine » 

Que nous appelions médecine » 

Ce jour que j*ai tant déliré , 

Pour lequel j*aL tant foupiré » 

Des morts £ui bleffoient notre gloire p 

Va faire perdre la mémoire. 

Le Médecin par excellence 

Vient 9 pour abréger nos travaux ^ 

Infufer en nous fa fcience. 

Nous n'avons plus y à fon afpedl p 

Befoin de latin ^ ni de grec. 

Sans que nous connoiffions la ratte^ 

Le coeur y Tefiomac , les poumons » 

Qu'au hafard toujours nous nommons p 

Nous furpafTerons Hîppocrate. 

Hous n'aurons beibln feulement 

Que 



fifit de prononcer gravement , 

Aidés d'un refte de mémoire , 

Quelques mots de l'ancien grimoire )» 

Et l'argent dans nos mains pleuvra ; 

C'eft à qui plus en recevra. 

Du Dieu d*Epidaure & de Rome p 

Voilà l'intention en bref. 

Que chacun découvre Ton Chef^ 

Toutes les fois que je le nomme* 

Puifqu'il daigne venir à âous , 

A fa rencontre volons tous , 

Et qu'on dife dans la contrée 

Que jamais plus fuperbe entrée 

Ne s'eft faite & ne fe fera , 

Tant qu*à Paris on entrera» 

Après.cedifcours du Doyen', il fut dé-* 
cidé qu on îroit en corps complimenter 
Êfculape. Afin d'éviter la confufion , on 
fit dîftribuer Tordre de Tentrée , conçu 
en ces termes: 

Ordre ezaA & fort fingulier 

De l'entrée augufte & publique 

Du grand & fublime empyrique 1 

Sa vigilance Monfiigncur 

Efcidapcy chef y proteâeur 
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De la refpeâable fcieace , 
Dont le titre impofaDt fuffit 
^ Pour faire un homme d'importance % 
Et lui donner bien du profit. 

Maître Rabelais en brouette , 
Six Opérateurs à cheval 9 
Chacun fonnanr de la trompette » 
Tous en habit de carnaval ; • 
Trente charlatans fur deuxfilei 
Par cent patentes avérés ; 
Seize faltimbaaques jurés 
Aux nerfs fouples » aux reins dociles ] 
Douze excellens fumigateurs » 
Accrédités palliateurs ; 
Deux fiacres remplis de lutines 
Qui vont élaguer nuit Bc jour 
!Les tendres rofiers de l'amour i 
Pour fe nourrir de leurs épines ; 
In longue barbe & longs bonnets 
Huit infaillibles chiromantes • 
St^ivîs de quatorze ruomantes « 
Qui Ae% yeux ^ nénie du nez , 

Feut«(tre de la bouche encore ^ 
Turetent les maux qu'on ignore 2 
Quatre célèbres accoucheurs 
Et liuit quinze vingt renoueurs ; 
Cent barbiers portant pour livrées 
^^f^irs ^ perruques poudrées \ 



Stite dentiftes fans quartier p 
Le bras nnd y tenant un davie^ ; 
Trente chirurgiens en robe , 
Précédés de leurs étendarts t 
Où l'on remarque un Deiphobe , 
Martyr des fondes , des trocarts^ 
Des biftouris &c des lancettes; 
Vingt braconniers en robe au{& ^ 
Ames de feringues bien nettes ; 
Huit marchands des eaux de PaiTy ; 
Six baigneurs , autant d'empyriqucs ; 
Quatre chimiftes faméliques ; 
Enfui 9 tout récemment frotté 
UJft vieux carrbfle de remife « 
Où fur un iiége époufl*eté ^ 
Oo voit fa vigilance aflîfe 
Au milieu de quatre doAeurs ; 
Après viennent cent foflbyeurs. 

.Couvert d'une noble pouiEere y 
Sur le midi , de la barrière 
Defcendit ce galant convoi ; 
Il prit par le jardin du Roi p 
Se £t à. pas lent dans la ville 
Un tour auffi long qu'inutile* 
11 n'arriva que fur le foir 
A ce redoutable manoir 9 
Où dans les fers de l'ignof anct 
Si long-tems gémit la fcience 9 
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Ou toujours un nouveau danget 
Menaçoic la fancé tremblante» 
Ce fut là que vint fe ranger 
Par grades la troupe ambulance : 
Elle formoit un demi-rond» 
La falle, mal illuminée ^ 
LaifToit entrevoir dans le fond » 
Au devant de la cheminée 9 
Un grand fauteuil de maroquin » 
Sous un très-vafle baldaquin » 
Que fa vigilance Efculape 
Prit en entrant pour une attrape» 
En tremblant il y fut s'avoir » 
Chacun de ptès vouloit le voir , if 
Quand Seignet , maître'en chirurgie ^ 
Qui paroiflbit en léthargie p 
Tant il revoit profondément , 
Vintlui faire un long compliment» 
|1 crut f pour Thonneur de S. C&me % 
Devoir lui parler Tidiome 
A la Faculté réferré. 
$on ityle parut énervé , 
Eenpant , dur > plein de folécilmesi 
On l'accufa de barbarifmes* 
Diaphoirus ^ grand Médecin , 
Indigné > fonna le tocfin. 
l^ harangue eft , dît-il » jolie 5 



Quelle audace > quelle folie 

De parler latin devant nous ? 

Quel refpeâ pour la médecine t 

Il n*eft donc plus de difcipline ; 

Le latin blefle le refpeA , 

Dit Seignet , je parlerai grec. ^ , 

Grec ! vous grec I ah miféricorde ! 

Grec , s'écria Diâphoirus : 

Taiftz-vous, flambeau de difcorde. 

Les médecins firent chorus. 

Seignet dit , quelle Frénéfie 2 

Chacun parle à fa fantaifîe 

La langue qui lui plaît le mieux. 

Admirez-vous fon infolence > 

Dît l'autre ? Ces vils artifans 

Font encor les mauvais plaifans. 

Artifan toi-même : on s'élance* 

Il s'excite entre les Médecins & les 
Chirurgiens une forte rumeur , lorfqu*Ef- 
culape prenant la parole pour les câliner^ 
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Maître Seigaet , envain 
Vous prétendez parler latin ; 
C*eft trop fi vous fay ez le lire » "" 
Le François feul doit vous fuffire. ^ 
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Seignet eft , comme on le penfe bien , 
indigne de ce jugement , & dit en s'en 

allant : 

Allons f laîffon$-là ce magot : 
Mes amis, dit-il, qu'on me fuivc. 
Ce grand doâeur à pcînc arrive', 
Qu*il nous prouve qu'il n*cft qu'un fot. 
A tort , répondit Efculape, 
La patience vous échappe : 
Vous n'avez pas tout entendu : 
Je fais bien ce qui vous eft d&« 
A votre feule académie 

Je réfervc Tanatomic; 

Vous connoîtrez feul les reflbrts 

Et le méchanifme du corps. 
Diaphoîrus tout en colère 

Lui dit : Plutôt perdre les yeux , 

Tous extra vaguez , mon confrère ; 

Cet article eft injurieux. 

Ce pour qui donc nous prendroit-on » 

Si l'on favoit que la machine , 

Seul pivot de la médecine , 

Ceftun fecret pour nous? Non , non , 

Bien que nous n'y connoifHons goutte , 

Le vulgaire ne le croit pas ; 

Il eft bon que dans notre route » 

Il ne puifle éclairer nos pas* 
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Craigaez notre juite courroux , 
Nous n'avons plus befoin de vous» 

Il fut chaiTé par lç$ fequelles 
Du maître ès-arts 6c du doAeur , 
Qui rougirent de leurs querelles » 
Et firent la paix de grand cœur. 
D'une liberté réciproque 
( Qu'on remarque bien cette époque ! ) 
Tous s'exhortèrent à jouir , 
Et dans un repas agréable > 
Sans façon à la même table > 
Ils allèrent fe réjouir, 

Ainfi finît ce poëme burlefque , dont 
nous avons rapporté lés principaux ar« 
ticlesy fur lefquels il y auroit bien des 
chofes à dire , & des réflexions à faire , 
fi r Auteur vivoit, & fi la nature de notre 
ouvrage le permettoit. 

HoasTET , Chirurgien. Sa plus grande 
réputation eft dans Tamitié que lui avoit 
vouée M. de la Peyronie , & dans Ten^ 
thoufiafme que lui infpiroit la gloire de 
la chirurgie Françoife » enthoufiafme dont 
il a laiiTé des preuves fignalées par le zèle 

Ddiv 



qu*il a mis pour rétablifleraent de TEcoIc 
pratique y & par les prix en médailles 
qu'il y a fondé. Il a en outre donné , de 
fon vivant , fa bibliothèque à l'académie 
de Chirurgie , & lui a légué deux mille 
livres pour l'augmenter. 

Nous ne parlerons pas des préfens , tels 
que tableaux , morceaux de fculpture, &c« 
auxquels il a employé une partie de (a 
fortune ^ toujours pour la chirurgie , 
parce que nous n'entreprenons pas ici fon 
éloge : ce que nous venons de dire fufiit 
pour prouver que M. Houftet n'étoit rien 
moins qu'avare. Pourquoi donc l'Auteur 
de fon éloge , lu à une féance publique y 
a-t-il fait entendre que cet homme bien- 
faifant s'étoit approprié quarante mille 
livres que lui avoit confié M. de la Pey- 
ronie, pour être données par parties à 

M dans le cas où des néceflités 

urgentes le réduiroient à avoir befoin de 
fecours pécuniaires ? Ou cette allégation 
eft vraie , ou elle eft fauflè. Si elle eft 
vraie ^ M. Houftet s'eft déshonoré, en 



gatdânt le dépôt qui lui avoit été temî^^ 
& alors il ife falloit pas faire mention de 
cette anecdote dans fon éloge ; fi raHé- 
gation eft fauffe , c'efl: au public à juger 
fpn Panegyrifte, qui devoit être leiégataire. 

• 

Estomac* I. Voici utie cure fingu- 
Hère d*un mal d*eftomàc> rapportée dans 
TAvant-Coureiv , année 1771 , n*. 46. 
Le Prieur de Rano-les-Dames * lieu fitué 
entre Sainte - Menehould & Vitry-le- 
Françoîs , âgé de 80 ans , étoît incom* 
mode depuis cinq ans d'un mal d^eftomac , 
dont le retour périodique le tenoit régu- 
lièrement tous les jours en fouiFrance , 
depuis cinq heures du foir jufqu au fouper. 
Il lui prit un jour envie à dîner de man- 
ger des noix , & il en mangea en afièz 
grande quantité^ pour incommoder même 
un homme en bonne fanté. Il attendoit à 
l'ordinaire le retour de fon mal d*eftomac , 
mais il n'en reflèntit aucune atteinte* 
D'après cette épreuve ^ il fe flatta d'être 
ibulagé , & même peut-être guéri pat^ 



un ufage habituel de ce fruit : il en fît en 
conféquence une bonne provHion , & il 
s*en eft fait fur fa table en fix mois une 
confommation de 14 boifleaux ; il a été 
entièrement guéri par ce moyen , ic n'a 
plus reilènti depuis aucun retour de fon 
mal. 

II. Fortunius Lîcetus rapporte , dans 
fon Traité Je Lucernis Antiquonimrecort'^ 
ditis , qu'à Pife le Profeflèur d'anatomie 
diflequant en plein amphitéâtre im ca- 
davre 5 & tenant une bougie allumée , il 
fortit de l'eftomac , lorfqu*il l'ouvrit , une 
vapeur qui prit feu à la flamme de la 
bougie : on troXive une obfervation à peu- 
^ près femblable dans les Mémoires de l'A* 
cadémie Royale des Sciences ^ année 

m. Les gens de lettres » fi Ton en croit 
Celfe , Lib. L cap. 2 , ont prefque tous 
Veftomac d'une nature aflez fbible : im^ 
becillis fiomacho omnes penè cupidi Vutt'- 
rarum furu. Ariftote avoit en efifet ce 

yifcere fi délicat, qu'il étoit obligé de 
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tems en tems de le fortifier ^ au moyen 

d'une huile aromatique qu'il applîquoit 
for la région de Teftomac , mais qui à 
coup sûr ne pcnétroit pas jufqu'à ce vif- 
cere. Un Médecin , aflez bon juge dans 
cette partie, a foutenu qu'on pouvoit 
eftimer la capacité des efprits par la dcli« 
cateflècle Teftomac, d'autant plus, dit-il, 
qu'il fe rencontre peu d'hommes d'efprit 
qui n'aient l'eftomac délicat. V oy tzVexa-^ 
meh de t examen des efprits , ^ar Jourdain 
Guibelet , chap, lo , pag, 205. Si cette 
obfervation eft jufte , fon explication n'eft 
pas aifée à concevoir, 

IV, Quelqu'un a dît avec ailez de juf- 
tefle que le cimetière des animaux eft 
Teftomac. M. Bourdet , Dentifte du Roi , 
qui a publié un petit livret intitulé : Soins 
faciles pour la propreté de la bouche ^ &c. 
dit dans cet Ouvrage : on a fait autrefois 
la fable de l'eftomac & des membres : fi 
l'on faifoît ajourd'hui celle de l'eftomac 
& des dents, o combien les torts de 
celles ci fourniroient de griefs i Teftomac I 



V. Bernard Svalve , Médecin dAtnF- 
Cerdam dans ie dernier (lecle , a publié in- 
12 : Ventriculi quereUt & opprobria. Il 
fait parler dans cet Ouvrage Teftomac 
Iui*méme y qui décrit en peu de mots fà 
ftruâure , & qui fe plaint des médecines , 
de ce qu'elles le privent des alimens qu il 
aime , & de ce qu'elles lui font fôuvent 
ufer de ceux qui lui font les plus défk- 
gréables. 

VI. EraGtfe répondit au Pape , qui lui 
reprochoît de ne pas faire abftinencc 
pendant le carême , & de mahger du gras ^ 
j ai Tame Catholique , mais j'ai Teftomac 
Luthérien* 

Vn, Il y a dans le chameau, indé- 
pendamment à^s quatre eftomacs qui fe 
trouvent d'ordinaire dans les animaux 
rumînans , une cinquième poche qui lui 
fert de réfervoir pour conferver Teau : 
de-là cette facilité quil a de s'abftenir de 
boire pendant long-tems , ce qui n eft 
pas tout-à-foit une pure habitude , mais 
plutôt un efîèt de fa conformation. Ce 






cinquième eftomac manque aux autres 
aimaux : il eft rempli (Tune multitude 
de cavités 9 & d'une capacité ailez vafte 
pour contenir une grande quantité deli<- 
queur , qui y féjourne fans fe corrompre ^ 
& fans (e mêler avec les autres alimens. 
Lorfque Tanimal cft preflé par la foif , il 
fait remonter dans fa penfe ^ par une fîm-« 
pie contraâion desmufcles^ jufques dans 
Tœfophage , une partie de cette eau , qui 
lui fert auffi y lorfqu'il a befoin de délayer 
les nourritures feches , & de les macérer 
par la rumination, 

VIIL M* Anderfon fait> au Hijet du 
crocodile , la remarque que ce poiilbn 
infatiable a reçu de la nature un avantage 
finguiier^ que beaucoup de nos gour^ 
mands fouhaiteroicnt pouvoir partager 
avec lui. Ceft que toutes les fois que fon 
avidité lui a fait avaler un morceau de 
bois y ou quelqu autre chofe d'indi^efte ^ 
il vomit fon eftomac , le retpurne devant 
fa bouche y & après l'avoir vidé , & bien 
rincé d^ns Teau dç la mer y il ie retire & 
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fa place , & fe remet fur le champ à man- 
ger. Ce fait eft avéré entr'autres par 2?^- 
nys ( dcfcripu de VAmér. Sept* ). 

IX. Ceft ici le lieu 4e parler de h 
charlatanerie de certains Juifs , qui pré- 
tendent qu'ils ont Teftomac propre à net* 
toyer les perles > & à en augmenter le 
poids. Ce fait eft d'autant plus împoflîble, 
dit M, Valmont de Bomare j Diâ. d'hifl* 
natur« tom. VL pag. la, que les perles^ 
comme les os , Tyvoire & les dents , s'a- 
moliilent dans des liqueurs acidulées & 
chaudes ^ & qu elles perdent alors de leur 
poids* On en a à!^% preuves qu on ne peut 
révoquer en doute. Si les petles fe net^ 
toyoient dans un eftomac Juif > il en fe* 
roit de même dans un eftomac Mufulman 
pu Chrétien ; mais dans tous ce feroit 
auxtlépens du volume des. perles. 
' X. Que Teftomac furchargé d ahmens 
,qu il ne peut digérer , s'en débarraflè 
.quelquefois par des efforts qui font fuivis 
de von^iflèment , rien d'étonnant à cela - 
jnais. ce qui doit étrangement furprehdre^ 
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c'eft qu*îl forte de ce même vifcere des 
corps étrangers qu'on ne fe doutoît pa» 
devoir $*y trouver y d'autres ^u une dépra- 
vation de goût & une aliénation d^efprît 
y avoient introduits , & qui dévoient natu» 
tellement détruire cet organe par leur pré- 
fence. Cçfont là de ces phénomènes qu'on 
ne peut gueres expliquer , 8c qui cepen- 
dant font plus communs qu'on ne penfê* 
L'Auteur du Diâionnaire des Merveilles 
de la nature s'eft plû à en rapporter plu- 
fieurs exemples^ dont voici ]fi fommaire» 
XI. Vers la fia du mois d'août 1682 ^ 
on voyoit à GKarenton près Paris une fille 
qui paroifibit attaquée de vomiflemens 
allez firéquens ^ dans lefquels elle rejettoic 
des araignées » des chenilles ^ des limaces 
te autres infedes. Ce phénomène ffit 
beaucoup de bruit à Paris parmi les fa- 
vans , & on avoit déjà imaginé plufîeurs 
'hypothefes , lorfque M» Defita , Lieu- 
tenant-Criminel , voulut examiner juridi- 
quement cette queftion^ Le réfultat de 
fon enquête fut ,- que cette fille avoua que 
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depuis fept à huit mois elle avaloît en 
cachette & avec un defir fingulier des 
chenilles , des araignées & autres infcâes , 
qaeile rendoit enfuite , après une efpece 
de léthargie dans laquelle elle tomboit. 
Elle ajouta que ces animaux étoient plus 
forts , lorfqu elle les rejcttoit , que quand 
elle lés avaloit. 

XII. Un garçon boucher , prcfle par la 
foif , ayant bu avec^vidité d'une eau dor« 
mante , rendit ^ au bout de flx mois ^ après 
bien des maux d'eftomac & autres acci-« 
dens y trois crapauds vivans. 

XIII. II y a des exemples de perfonnes 
qui ont vécu, après avoir avalé & rendu par 
la bouche des ferpens vivans , long d'une 
demi coudée & gros à proportion^ ainfi que 
des grenouilles , qui s'infinuent ordinaire- 
ment par la bouche pendant le fonuneil* 

XIV. Mais Le fait le plus fingulier 
& le plus furprenant qu'on puiflè citer , 
fur l'amas dans l'eftomac de matières tout- 
à*fait étrangères & en abondance ^ eft 
celui du forçat de Breft^.fait fuivi Se 
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bien détaillé par M. Fournîer , Médecin , 
qui a traité le malade ^ lequel eft mort 
le 10 oâobre 1774 , un mois à peu-près 
après fon entrée dans THôpital de la Ma- 
rine de Breft. Uouvcrture du cadavre fut 
Caite en préfence d'environ cinquante per^ 
fonnes , tant Médecins que Chirurgiens & 
autres. On ouvrit Teftomac , qui étoit 
d*un volume confidérable , & on y trouva 
quarante-quatre corps étrangers , dont on 
«i dreflé Tinventaiie, tous plus grands 
les uns que les autres ; les principaux 
étoient plufieurs morceaux de bois de 
genêt y de chêne , de fapin ^ une cuiller 
de bois ; un tuyau d'entonnoir de fer 
blanc , deux cuillers d'étain , un bri- 
quet de fer 9 deux morceaux de verre 
blanc , un couteau avec fa lame ^ &c. De 
toutes les informations prifes y il eft ré« 
fuite que ces corps étrangers ont été 
avalés par le malade lui-même , & non 
introduits après fa mort dans fon eftomac^ 
comme quelques perfonnesTavoientfoup^ 
Çohné» 
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BoRDENÀVE, Chirurgien. l! étoît de 
Paris , avoît fait de très-bonnes études , 
& jouifibit d'une excellente réputation 
comme Chirurgien ic comme honnête 
honune. Il s'eft diftingué dans les offices 
qu'il a remplis ^ & par les Ouvrages qu'il 
a publiés. On lui a pourtant reproché » 
peut-être avec aflèz de fondement, d'a- 
voir témoigné trop d'ambition pour toutes 
les places , auxquelles il croyoit pouvoir 
prétendre. On ne peut difconvenir que 
plufieurs étoient dues à fon mérite & à 
fes talens : mais la manière dont il eft 
parvenu à celle de l'Académie Royale 
des Sciences 9 ne lui a pas mérité l'accueil 
du public y qui en général n'aime pas qu'on 
force la main aux compagnies ^ pour re- 
cevoir parmi elles tout autre que celui qui 
a réuni leurs fufFrages. 

M. le Marquis de Condorcet , Secré- 
taire de l'Académie, ne scft pas cru dif- 
penfé pour cela de faire l'éloge* de M. 
Bordenave ; il l'a fait avec cette éloquence ' 
^ette précliîon & cette clarté qui car 



raâérîfent toutes fcs produÔîons. N*eft-îl 
pas (înguliet que M.Bordenavealt été loué 
après fa mort par TAcadémie , qui lavoît 
reçu malgré elle dans fon fein , & qu'il 
ne Tait pas été par celle à laquelle H 
avoit appartenu prefqu'en naifTant , &dont 
il fut deux fois Direâeur? Son éloge eft 
encore à faire par le Secrétaire de TA- 
cadémie de Chirurgie , depuis plus de 
troî^ ans qu'il eft mort ( le I2 mars 1782); 
Les renfeignemens & les détails fur fa vie 
étoient fi aifés à avoir de fa famille ^ exif; 
tante à Paris , qu'on nedoutpit pas que 
cet éloge ne fût prononcé à la féance 
publique d'après Pâques de la même 
innée. 

L'occafion étoit d'autant plus belle 
à faifir , que par un concours de cir- 
conftances (ingulieres , & que le tems 
(êul a pu amener , M. Bordenave , après 
avoir été nommé à la place d'Echevin , 
qu'il follicitoit depuis très long-tems avec 
ardeur , après avoir eu l'honneur dans foi» 

Eeij 
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ttre pendu ^ il difoit : Je veux être décapité^ 
fi, &c. 

Etienne. La Faculté de Mécfecîne de 
Paris fe félicitera toujours de comptée 
parmi (es Membres Charles Etienne , uor 
des plus fameux Anatomiftes qui ait exifté 
au commencement du i6\ fiécle. II étoit 
frère des Etienne qui fe font rendus fi cé- 
lèbres dans rimprimerie. Mais la fcience 
ne s^aflbciantpastoujours avec la fortune^ 
}a famille d'Etienne^ quoique favante^ n^ac* 
quit jamais de grandes richeilès. Comme 
elle étoit de la Religion prétendue ré-** 
formée » & par conféquent exclue de 
nombre de récompenfes, auxquelles e;lle 
auroit pu prétendre, elle éprouva plus 
que toute autre combien il eft dur d*avoir 
une Religion différente de celle du Prince^ 
Quoi qu*il en foit , il paroît par les vers 
fuivans de Buchanan , que Charles Etienne 
fe diftinguoit dans Texercice de la mé*. 
decine : 

tepè mihi médicui Grofcollîus explicat herbai 
£t l^e languesten coofîlioquç juvat ; 



$mft mihi Scephanî folerda provîda Carli 
Ad mala prsfentem criftia portât opem* 

Mais oA jugera encore mîeiix defa fdence 
dans toutes les parties de la médecine , 
lorfqu'on connoîtrafesdifférens Ouvrages. 
lilLdlgré tous fês travaux y Etienne ne fit 
pas une fin heureufe. Après avoir pra^ 
dqué long - tems la Médecine , 8c s'être 
acquis un rang diftingué paroiî les Ana- 
tomiftes , après avoir donné à l'Etat nom- 
bre de (avans Médecins & de Littérateurs^ 
il eut le malheur de voir un de fes frères 
pourfuivi par la Jufllce ^ & fut obligé de 
s*occuper plufîeurs années des ibins de 
fon Imprimerie dans la maifon paternelle ^ 
qui exifte encore aujourd'hui rue Saint 
Jean de Beauvais. Il mourut enfin dans 
un cachot à Tâge d'environ 60 ans ^ laiffiint 
une fille nommée Nicole Etienne, qui fe 
diftingua par fa fcience & fon efprit. 

Evacuation. I. Voici , d'après VA\x^ 
teur de l'état des arts en Angleterre 3 pag* 
ftoj» le raifonnement des Médecins An- 
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[33S] 
glois par rapport aux évacuations. L'hu- 
meur^ difent-ils , caufe toutes les mala- 
dies , quand elle fe loge dans les fluides ; 
c'eft elle qui en conftitue le vice : or il eft 
certain que le vice d'un fluide quelconque 
diminuera toujours proportionnellement 
à la diminution de la mafle de ce fluide. 
Evacuez donc , & dites : L'humeur étoit 
dans ces fluides; ils font évacués: donc rhu« 
meur efl: évacuée : donc la maladie n*exift# 
plus , ni le malade peut-être. On prétend 
que les Médecins évacuent fans di^inâiqn 
dans prefque toutes les maladies ; ce qui ^ 
en rendant ce fyftéme explicable à tous 
les cas ^ en établit d'autant mieux Tex* 
cellence flc la (lipériorité. Les Médecins 
Anglois ne rejettent pas abfolument la 
doârine des évacuations ^ fur - tout à un 
degré qui ne fauroit diminuer beaucoup 
les forces du malade ; mais ils s'obfl:ineBt 
à ne point eflàyer de guérir par des éva- 
cuations totales, auflî radicalement qu'on 
le fak ailleurs^ ; ils fuiveot une pratique 



(différente , mais qui fans doute produit le 
même effet. 

II. Feu M. H.M. après avoir été (àigné^ 
avoit pris un vomitif: comme fon mal , au 
lieu de diminuer , augmentoit , fon Mé« 
decin lui àji qu'il feroit bien de fe con** 
feflèr. Le malade lui répondit : Ce/iroii 
frop d* évacuations en un jour. 

F m de la féconde PartU. 
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